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Il parole tous les mois deux Volumes de 
cette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés , foit reliés en veau fauve ou écaille , & 
dorés fur tranche , ainfi qu’avec ou fans le 
nom de chaque Souferipteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. relies eA 
de‘72 liv., & de 54 Hv. pour les volumes 
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Les Souferipteurs de Province j auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
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BIBLIOTHEQUE 

UNI f^ERSELLE 

D E S D A M E S.. 
VOYAGES. 

LETTRE LXXXIV. 

De Batavia* •••• 

"V ©US ne me pardonneriez point. 
Madame , d’avoir quitté l’île de 
Java , fans vous faire connoître 
Batavia. Cette ville , l’un des prin- 
cipaux établiffemens hollandois 
dans les Indes, a été fondée fur 
les ruines de l’ancienne capitale dé 
Jacatra, aulîxième degré de lati- 
tude méridionale : elle occupe le 
côté feptentrional de l’île de Java, 
Voyages» Tome IX» A 
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* Voyages. 
dans une plaine unie, mais baffe, 
ayant là nier au nord & de grandes 
forêts avec de hautes n>ontagnes 
au fud. .... 

Quoique cette ville ait dû scm- 
bellirfticeèfnvcnienr, à Texception 
d'une églife récemment conflruite, 
^le n ofiFre aucun bâtiment qui ait 
de l’élégance ou 'de la grandeur. 
Les édifices publics font génétalé- 
ment lourds > fans grâce & fans 
proportions, rSi les maifons ont des 
commodités ;&• itipe diftribiitioti 
convenable à lia<oaiture du climat ^ 
leurs façades fopt, trop uniformes 
& de mauvais .goût.* En aucun 
lieu du monde , les rues ne font 
plus larges &: )mieux percées. Par^ 
tout elles offrent aux gens de pied 
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des trottoirs propres & folidesi la 
plupart font tiHverfces par des 
canaux bordés des deux côtés de 
fuperbes arbres qui donnent un 
ombrage délicieux ; & ces canaux, 
tous navigables , portent les den- 
rées & les marchandifes jufqu'aux 
magalîns deftinés à les recevoir. 

L*hôtel-de-ville , bâti en 1^52, 
dans une place fort grande , eft à 
deux étages & d’une bonne archi- 
reélure. L’hôpital éft «fur la rivière 
qui palTe au milieu de la vill^ j les 
logemens & les falles pour les 
malades (bnt très - agréables & 
proprement entretenus j il y a une 
place très-jolie ornée -d’arbres pour 
la récréation des mailades qui, au 
moyen d’un quai de bois» peuvent 

Aij 
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4 Voyages# 

defcendre dans la rivière & s*y 
rafraîchir. Le t^lnhuis eft une 
maifon de force où Ton renferme 
les femmes de mauvaife vie j elle 
eft ainfî nommée , pafte qu on les 
force à coudre , filer , broder & 
travailler à toute forte d'ouvrages ; 
les moindres fautes, la parefle, &c* 
font punies du fouet. Les deux 
boucheries de la ville font conf-. 
truites fur pilotis au bord de la 
rivière , dont les flots entraînent 
toutes les immondices & n*infeélent 
point les autres quartiers. 

. La poilToncrie eft a»ftî fur pilo- 
tis 5 prefque tous les poilToniers 
font Chinois. Tous les pêcheurs 
font obligés d’apporter leur poiflbn 
pour être vendu au plus offrant 
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dans le bureau du crieur public. 
Cette vente dure depuis le nrratin 
à dix heures, jufqu à quatre heures 
après midi. 

Le marché au riz, le marché à 
la volaille , le marché aux fruits 
& aux herbes , font très-bien en- 
tretenus , & il y règne une police 
admirable. 

y 

Les Chinois, qui font en grand» 
nombre dans cette ville , y ont 
bâti un hôpital pour les infirmes 
& les vieillards de leur nation. Il 
en exifte encore un autre à Batavia 
pour les orphelins. Ces infortunés 
y font nourris jufqu*à ^e qu’ils 
foient en état de gagner leur 
vie. 

Hors de la porte de Diets, cft 

A iij 
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6' Voyages. 

Je Lazaret, établiflement utile 8c 
qui devroit exifter dans prefquc 
toutes les villes maritimes. 

Quoique la chaleur , qui devroit 
être naturellement exceflive à Ba- 
tavia , y foit tempérée par un vent 
de mer fort agréable , qui s’élève 
tous les jours à dix heures , & qui 
dure jufqu’à quatre j quoique les 
• nuits foient rafraîchies par des 
vents de terre qui tombent à l’au- 
rore , l’air eft très-mal-fain dans 
cette capitale des Indes Hollan- 
doifès & le devient tous les jours 
davantage. Parmi les habitans , à 
peine en voit-on un feul dont le 

t 

vifage annonce une fanté parfaite > 
jamais les traits ne font animés de 
couleurs vives. La beauté fiimpé^ 
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TÎeufe ailleurs , eft ici fens mouve^ 
ment & fans vie. L*ob parle de la' 
mort avec autant d’indifférence que 
dans les armées. Annonce-t-on qu’un 
citojren qui fe portoit bien , n’eft 
plus ? nulle furprife pour un évé- 
nement fi ordinaire ; l’avarice fe 
borne à dire : il ne me devoit rien , 
ou bien ; il faut que je me fajpt 
payer par f es héritiers. 

Vous ne ferez point étonnée ; 
Madame ^ de ce vice du climat^ fl 
vous confidérez que pour la facilité 
de la navigation , Batavia a été 
placé fur les bords d'une mer, -la 
plus fale qui foit au monde 3 dans 
une plaine marécageufc& fouvent 
inondée j le long d’un grand nom- 
bre; de canaux remplis d’une Vau 

Air . 



• ^ Voyages. 
croupiffante, couverts des immon- 
• dices d’une citéimmenfe , entourés 
de grands arbres qui gênent la 
circulation de l’air & s’oppofent à 
la difperlîon des vapeurs fétides qui 
s’en élèvent. ^ 

‘ Pour diminuer les dangers & le 
dégoût de ces exhalaifons infeéies, 
on brûle , fans interruption , des 
bois & des. rélînes aromatiques > 
on s’enivre . d’odeurs 5 on remplit 
les appartemens d’innombrables 
£eurs, la plupart inconnues, dans 
nos contrées. Les chambres même 
ou l’on couche refpireht le plus 
délicat, le plus pur de tous les 
parfums. Ces précautions font en 
ufage jufques dans les campagnes, 
où tous les champs, tous les jar* 
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Batavia* ^9 

dins font entourés d*eau ftagnan- 
tes & mal-faines. Elles ne fuffifent 
pas même pour y conferver & 
encore moins pour y rétablir la 
fan té 3 aufll les .gens opulens ont- 
ils fur des montagnes très-élevées, 
qui terminent la plaine , des habi- 
tations où ils vont plufieurs fois, 
dans Tannée, refpirer un air frais 
& fain. Malgré les volcans qu’on 
y voit fumer continuellement , & 
qui occafionnent d’alTez fréquens 
tremblemens de terre , les mala- 
des ne tardent pas à y recouvrer 
leurs forces ; mais pour les per- 
dre de nouveau après leur retour à 
Batavia, 

Cependant la population eft im- 
'Itoenfe dans cette cité célèbre. In; 

A V 
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lo Voyages. 

dépendamment des cent Cinquante 
mille efclaves , difperfés fur ' un 
vafte terrritoire perdu en objets 
d’agrément , ou confacrc à la cul- 
ture , il y en a «beaucoup d’em- 
ployés dans la ville même au fer- 
vice domeftique. C’étoientoriginai-, 
rement des h’ommes indépendans, 
enlevés la plupart par force ou 
par adreife , aux Moluques , à 
Célèbes , ou dans d’autres îles, 
Cette atrocité a rempli leurs cœurs 
de rage j & jamais ils ne perdent 
le delîr d’empoifonner ou de maf- 
facrer des maîtres barbares. 

Les habitans de Batavia font ou 
libres ou attachés à la compagnie j 
. c’eft un mélange de divers peuples. 
On y voit des Chinois , des Ma- 
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lais, des Amboinîens,des Javanois» 
des Macaflars , des Mardikres , des 
Hollandois , des Portugais , des 
François, &■€. Chaque peuple cou- 
ferve fa phyfionomie , fa couleur » 
fon habillement, fes ufages , fou 
culte & fon induftrie. Il a un chef 
qui veille à (es intérêts & qui termina 
les diflférens étrangers à Tordre pu- 
blic. Pour contenir tant de nations 
diverfes & û ennemies les unes des 
autres , il a été porté des loix atro-? 
ces ; ces loix font maintenues avec 
une févérité impitoyable. Elles ne 
font impuiifantes que contre les 
Européens, qui font rarement pu-s 
nis , & qui ne le fqnt prefque- ja-> 
d| peines capitales. 

Parmi ces nations , les Chinois 

À vj 
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méritent une attention particulière. 
Depuis long-temps ils*fe portoienc 
en foule à Batavia , od ils avoient 
amaffé des tréfors immenfes. En 
1740 , ils furent foupçonnçs ou 
aceufés de méditer des projets fu- 
neftes. On en fit un*malTacre hor- 
rible foit pour les punir , foit pour 
s’enrichir de-leurs dépouilles. Com- 
me ce font les fujets les plus abjeéls 
de cette célèbre contrée qui s’ex- 
patrient, ce traitement injufte ou 
mérité ne 1 les a point éloignés 
d’un établiffement od il y a "de 
gros gains à faire, & Ton en compte 
environ deux cents mille dans la 
Colonie. Us^~_y exercent prefque 
exclufivement tous les genies d’in- 
duftrie. Ils y font les feuls bons 
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cultivateurs j ils y conduifent tou- 
tes les manufa(5i:ures. Cette utilité 
iî publique & fi étendue n’empêche 
pas qu’ils ne foient affervis à une 
forte capitation & à d’autres tri- 
buts plus humilians encore. Un 
pavillon arboré fur un lieu élevé, 
les avertit tous les mois de leurs 
obligations. S’ils manquent à quel- 
qu’une , une amende conlîdérable 
eft la moindre des peines qu’on 
leur inflige. Ils portent de grandes 
robes de coton ou de foie avec 
des manches fort larges. Leurs 
cheveux ne font pas coupés à la 
manière des Tartares comme dans 
leur patrie , ils font longs & treffés 
avec beaucoup de grace.'La plu- 
part de leurs maifons , toutes baffes 



& quarrées , font répandues en 
differents quartiers & principale- 
nient dans ceux oii le commerce 
ell le plus florilTant. 

Les Malais n’approchent pas des 
Chinois pour la fubtilité & l’induf- 
trie. Ils s’attachent particulièrement 
à la pêche, & l’on admire la pro- 
preté avec laquelle ils entretiennent 
leurs bâteaux.- Les voiles .en font 
de paille à la manière des Indiens, 
Ils ont un chef auquel ils font trés- 

foumis. Leurs habits font de cotoii 

« 

ou de foie 5 mais les femnies les 
plus, diftinguées de leur nation 
portent des robes flotantes de quel- 
ques belles étoffes à fleurs. L’ufagç 
des hommes eft de s’envelopper la 
tête d’une toile de coton pour re« 



Batavia, ly 

tenir leurs cheveux. On les voit 
continuellement ou mâcher du be- 
tel , ou fumer avec des pipes de 
cannes verniffées. Leurs maifons 
^iii ne font couvertes que de feuil- 
les d’Ole ou de Jager , ne laiflent 
pas d’avoir quelque apparence au 
milieu des cocotiers dont elles font 
environnées. 

* Les Mores ou les Mahométans 
diflfèrent peu des Malais. Ils habi- 
tent les mêmes quartiers, & leurs 
liabits font les mêmes 5 mais ils 
s’attachent un peu plus aux métiers. 
La plupart font colporteurs & vont 
fans ceffe dans les rues avec différen- 
tes fortes de merceries, dû corail & 
des perles de verre. Les plus con- 
fidérables exercent le négoce , fur-i 
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j6 Voyages. 
tout celui de la pierre à bâtir , 
qu’ils apportent des îles dans leurs 
barques. 

Il peut y avoir dix mille blancs 
dans la ville , quatre mille d’en- 
tr*eux , nés dans l’Inde , ont dégé- 
néré à un point inconcevable. 
Cette dégradation doit être lîngu- 
lièrement attribuée à l’ufage géné- 
ralement reçu d’abandonner leur 
éducation à des efclaves. 

Malgré la quantité prodigieufè 
d’infeéles, plus dégoûtans que dan- 
gereux , qui couvrent le pays , la 
plupart de ces hommes blancs y 
mènent une vie délicieufe , du moins 
en apparence. Les.plailîrs de tous 
les genres le fucccdent avec une 
rapidité, qu’on a peine à fuivrc. 
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Indépendamment de ce que peut 
fournir pour une chère délicate 
un fol abondant en produélions 
qui lui font propres , ou que l’art 
y a naturalifées , les tables font 
furchargées de ce que l’Europe & ^ 
l’Afie fournilfent de plus rare & de 
plus exquis. On y prodigue les 
vins les plus chers. Les eauK même 
de l’île regardées comme mal-fai- 
nes, ou peu agréables, font rem- 
placées par celles de Selfe, arrivées 
à grands frais du fond de l’Alle- 
magne. 

. Une difllpation fi générale chez 
un peuple, que , dans le refte du 
globe, on trouve fi économe & fi 
laborieux , femble annoncer une 
corruption qui n’a plus de bornes. 
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Cependant les mœurs ne font 
guère plus libres à Batavia que 
dans les autres éiabliflemens for- 
més par les Européens aux Indes. 
Les liens même du mariage y font 
moins relâchés qu ailleurs. Il n*y a 
. que des hommes fans engagemens 
qui fe permettent d*avoir des con- 
cubines , Iç plus fouvent efclaves. 
Les prêtres avoient cherché à roi»- 
pre le cours de ces liaifons toujours 
obfcures , en refufant de baptifer 
les enfans qui leur dévoient le jours 
mais ils font moins févères , depuis 
qu*un charpentier qui vouloit que 
fon fils eût une religion , le mît èn 
difpofition de baptifer lui-même. 

Le luxe a fait encore plus de 
réfiftance que le concubinaget Les 
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• 

femmes qui ont toutes l’ambition 
de fe dtftinguer par la richefle des 
habits , par la magnificence des 
équipages , pouffent à l’excès ce | 

goût pour le fafte. Jamais elles ne | 

fe montrent en public qu’avec un 
cortège nombreux d’efclaves, traî- ' 

nées dans des chars dorés , ou 

portées dans de fuperbes palan- • 

» ^ 

■quins. La compagnie voulut cU 
1758 modérer leur paffion pour les 
diamans.Ses réglcmens furent reçus 
avec mépris. C’eût été en effet une 
étrange fîngularité que l’ufage des 
'pierreries fût devenu étranger au 
pays même oû elles naiffent , & 
que des négocians èuffent réuffi à 
régler aux Indes un luxe qu’ils 
apportent ^ pour le répandre on 
m 
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« 

pour l’augmenter dans nos con- 
trées. La force & l’exemple d’un 
gouvernement Européen luttent 
envain contre les loix & les mœurs 
du climat d’Afie. 

> 

Cependant on retrouve quel- 
ques traits du fol Hollandois dans 
les campagnes. Rien n’eft plus 
agréable que -les environs de Ba- 
tavia. Ils font couverts de maifons 
propres & riantes j de potagers 
remplis de légumes fort fupérieurs 
à ceux de nos climats j de vergers 
dont les fruits variés -ont un goût 
exquis j de bofquets qui donnent 
un ombrage délicieux; de jardins 
fort ornés, même avec goût. Il eft 
du bon air d’y* vivre habituelle- 
ment ; & les gens en place ne 
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Batavia* 21 

vont guère à la ville que pour les 
affairesdu Gouvernement. On arrive 
à ces retraites charmantes par des 
chemins larges, unis , faciles , bor- 
dés d’arbres plantés au cordeau & 
taillés avec; fymmétrie. • 

Batavia cft fitué dans l’enfonce- 
ment d’une baie profonde , cou- 
verte par plulîeurs îles de grandeur 
médiocre qui rompent l’agitation, 
de la mer. Ce n’eft proprement 
qu’une rade 5 mais on y eft eh 
fureté contre tous lôs vents , comme 
dans le meilleur port. Les bâtimens 
qui y arrivent' ou qui en partent « 
reçoivent une partie de leur car- 
gaifon & les réparations dont ils 
ont befoin dans la petite île d’Or- 
nuf^, qui n’en cft éloignée que de 
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deux lieues, & où Ton a forme 
des chantiers & des magafîns. Ces 
navires entroient , il y a foixantc 
ans , dans la rivière qui fe jette 
dans la mer après avoir fertilifé les 
terres & rafraîchi la ville. Elle n’eft' 
plus accelTible que pour des ba- 
teaux , depuis qu’il s*eft ' formé à 
fon embouchure un banc de boue 
qui devient tous les jours plus im- 
praticable. C’eft, dit-on, parce que 
les hommes riches ont détourne 
les eaux du fleuve,- pour en entou- 
rer leurs maifons de campagne- Ainfi 
par-tout l’opulence des particuliers 
nuit à la félicité publique. 

Je n’entrerai dans aucun détail 
fur le commerce de Batavia. Vous 
favez , Madame , que o’eft le plus 


i 
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Batavia^ ij 
riche comptoir de Tlnde , & qu’il 
eft, pour ainfi dire, Tentrepôt de 
toutes les nations, La traite des 
cfclaves forme une des principales 
branches du commerce libre. Elle 
s’élève annuellement à iîx mille des 
deux fexes, C’eft dans ce vil 6c 
malheureux troupeau que les Chi- 
nois prennent des femmes <ju’il ne 
leur eft permis ni d’amener ni de 
faire venir de leur patrie. Par cet 
odieux trafic , vous devez conce- 
voir jufqu’à quel point les richelTes 
& l’amour d’un gain fordide peu- 
vent dégrader l’homme & le rabaif- 
fer au-deflbus de lui-même. Les 
brutes s’énorgueilliroient fans doute 
lï elles pouvoient difcerner en nous 
ce honteux degré de balTeffe....# 
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'Pardonnez , Madame, fi 'je prends 
de l’humeur > c’eft que je fuis profo n- 
dément révolté du fpeétacle humi- 
liant de la fervitude. Je fens que j’ai 
befoin de quelque diflîpation> & je 
remets à une autre fois à vous en- 
tretenir du Gouvernement & de 
l’adminiUration .politique de Ba- 
tavia. ^ ■ 

LETTRE LXXXV. - 

D ANS les Indes, Madame, tout 
le gouvernement des- Hollandois 
cft partagé en fix confeils. Le pre^ 
mier & le fupérieur , eft- compofé 
des confeillers des Indes : le Géné- 
ral' y préfide toujours. C’eft dans 
cette affemblée quon délibère fur 

les 
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les. affaires générales & fur'^ley 
intérêts de TEtat. On y lit les let- 
tres & les ordres de la compagnie 
pour les faire exécuter ou pour y 
répondre. Ceux - qui ont quelque 
demande ou quelque propolîtion 
à faire à cette chambre fiiprême , 

, peuvent tous les jours avoir au- 
dience. Le fécond confeil qui eft 
plus proprement le confeil des Indes , 
eft compofé de neuf membres & 
d’un Préfident. 

Ce confeil eft dépofîtaire du grand 
fceau , fur lequel eft repréfentée 
une femme dans un lieu fortifié», 
tenant une balance dans une main 
& de l’autre une épée , avec cette 
infeription autour de la figure : 
Sceau du confeil de Jujîice du Châ- 
Voyages, Tome IX, B 
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teau de Batavia, Toutes les affaires 
qui regardent les feigneurs de la 
compagnie & les Charabres-des* 
Comptes y refTortiircnt. On y peut 
appeler de la cour des Echevins en 
payant vingt-cinq réoles d’amende 
lorfque la première fentcnce eft con- 
firmée. ■ ' 

Le troifièmc confeil eft celui de 
la Ville compofée ' des échevins 
qui font au nombre de neuf, parmi 
lefquels on compte toujours deuK 
'Chinois. C’eft-là que fe plaident 
toutes les affaires qui s’élèvent en- 
fle les bourgeois libres ou èntre 
ceux-ci & les officiers de la com- 
pagnie , avec la liberté de l’appel 
au confeil de juftice. ■ | 

Le quatrième eft la chambre des 
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Dire(5leurs 'des- orphelins , dont- le » 
prélîdent eft toujours Tun des con- 
feillers des Indes. Il eft compofé 
de neuf confeillers, de trois bour- 
geois , & de deux officiers de la 
compagnie , donc le devoir eft d*ad- 
miniftrer le bien des orphelins, de 
veiller à la confervation de leurs 
.héritages & de ne pas fouffrir qu*un 
homme qui a des enfans, les quitte 
fans leur laifler de quoi vivre pen- 
dant fon abfence. 

Le cinquième eft établi pour 
les petites affaires » & ne porte pas 
d’autre titre. Son prélîdent doit 
être àuffi confeiller des Indes, & 
fes fonéHons conlîftent à faire li- 
gner les bans de mariage devant 
des téfpoins , à faire comparoître 

Bij 




Digitized by Google 



28 Voyages.' 

les parties > à juger les obftacles 
qui furviennent, & à tenir la main 
pour empêcher qu'un infidèle ne fe 
marie avec une femme Hollandoife, 
ou un Hollandois.avec une femme 
du pays qui ne parle pas la langue 
Flamande. 

Enfin le fixième confeil eft celui 
de la Guerre j il a pour préfident. 
le premier officier des bourgeois 
■ libres. Comme la garde de la ville 
cft entre leurs mains c’eft le 
commandant aêluel de la garde 
qui porte toutes les affaires de fon 
reffort à ce tribunal , & la décifion 
s’en fait fur-le-champ. Cette cour 
s'affemble à rhôtel-de-ville & donne 
audience deux fois la femaine. Tous 
ces établiffemens font infiniment 
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fages J mais les meilleurs établiffe- 
mens ne fervent à rien d^ns les 
pays oû les mœurs font corrom- 
pues. C*eft un mal qui defcend juf- 
qu’aux racines de l’arbre politique 
& toutes les branches en pompent 
les fucs venimeux. 

C’eft la‘ direction d’Europe qui 
nomme aux places* du confeil fu- 
préme ; quiconque a de l’argent , 
quiconque eft parent ou protégé 
du général , y peut arriver. Lorfque 
ce chef n’cft plus , le direéleur & 
Jes confeillers lui donnent provi- 
foirement un fuccelTeur , qui ne 
manque guère d’être confirmé. S’il 
ne l’étoit pas , il n’entreroit plus 
au confeil : mais il jouiroit des 
honneucs attachés au poile quil 

B iij 
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auroît occupé pafTagèrement. 

Quoique tout doive Te décider 
dans le confeil à la pluralité des 
voix , rarement les volontés du 
général y font-elles contrariées. Il 
doit cet empire à la déférence 
qu’ont pour lui les membres qui 
lui doivent leur élévation & au 
befoin qu’ont les autres de fa fa- 
veur pour pouffer plus rapidement 
leur fortune. Si , dans quelque 
occafîon , il éprouvoit une réfîf- 
tance trop contraire à fes vues , 
il feroit le maître de fuivre fon 
avis, en fè chargeant de l’événe- 
Jïient. 

Le général, comme tous les au- 
tres adminiftratêurs, n’eft mis eu 
place que pour cinq ans , commua 
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nément il y reftc toute fa vie. On 
en a vu autrefois qui abdiquoient 
les affaires, pour couler à Batavia 
des jours paifibles j mais les dégoûts 
que leur donnoient leurs fuccef- 
feurs, ont fait réfoudre les derniers 
chefs à mourir dans leur pofte. 
Durant long-temps ils eurent une ^ 
grande repréfentation. Le général 
Imhoff la fupprima comme inutile 
& embarraffante. Quoique tous les 
ordres puiffent afpirer à cette di- 
gnité , aucun militaire n*y eft jamais 
parvenu , & on n*y a vu que peu 
de gens de loi. Elle eft prefque 
toujours remplie par des marchands ; 
parce que Tefprit de la compagnie 
eft purement mercantille. Ceux qui 
font nés dans l’Inde ont rarement 
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aiTez d’intrigue ou de talent pour 
y arriver. 

Les appointemens de ce premier 
officier font médiocres. Il n’a que 
2,200 livres par mois , & une fub- 
fiftance égale à fa paie. La liberté 
, qu’il a de prendre dans les maga- 
lins tout ce qu’il veut au prix 
courant, 8 c celle qu’il fc donne- de 
faire le commerce qui lui convient, 
font la mefure de fa fortune. Celle 
des confêillcrs eft auffi toujours fort 
confîdérable , quoique la, compa- 
gnie ne leur donne que 440 liv. 
par mois , & des denrées pour une 
pareille fomme. 

Le Gonfeil ne s’affemble que 
deux fois par femaine , à moins, 
que des événemens extraordinaires . 
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n’exigent un travail plus fuivi. Il 
donne tous les emplois civils & 
militaires de Tlnde , excepté ceux 
d’écrivain & de fergent , qu’on a, ' 
cru pouvoir abandonner fans in- 
convénient aux gouverneurs parti- 
culiers. Tout homme qui eft élevé 
à quelque pofte eft obligé de jurer 
qu’il n’a rien promis ni donné pour 
obtenir fa place. Cet ufage , qui 
eft fort ancien, familiarife avec 
les faux fcrmens , & ne met aucun 
obftacle à la corruption. Mais ft. 
l’on pefoit tous les fermcns abfur- 
des & ridicules .qu’il faut prêter . 
aujourd’hui dans la plupart des 
états , pour entrer dans quelque 
corps ou profeftion que ce foit, 
on feroit moins étonné de voir 

* V 
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continuer, par des prévaricationr, 
]à où Ton a commencé par un 
parjure. 

Tant que la bonne foi régna fur 
la terre , la lîmple provelTe fuffit 
pour, imprimer la confiance. Le 
ferment naquit de la perfidie. On 
n’exigea de Thommc qu’il prît le 
dieu qui l’entendoit à témoin de 
fa véracité , que lorfqu’il ne mérita 
plus d’être cru. Où l’on fait attef> 
ter le ciel & lever la main à l’hom- 
me de bien , Sc dans ce’ cas c’eft 
une injure inutfle 3 ou celui à qui 
on prefcrit le ferment eft un mé- 
chan^ ; & de quel prix peut être 
le ferment d’un méchant? Mon ler« 
ipcnt eft-il contraire à ma fécurité > 
il devient abfurde. Efi-il conforme 
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à mon intérêt ? il eft fuperflu. Eft-ce 
connoître le cœur humain-que de 
placer le débiteur entre £a ruine & 
le menfonge, le criminel entre la 
mort '& le parjure ? .Celui que U 
vengeance , Tintérêt & la fcéléra- 
teffe auront déterminé au» faux 
témoignage , fera-t-il arrêté par 
un crime de plus î ignore-t-il 
en approchant du tribunal de la 
loi , qu’on exigera de lui cette 
formalité ? & ndË*a-t-il pas mépri- 
fée au -fond de Ton cœur .avant 
que de s’y foumettre ?JSJ’eft-ce pas 
une efpèce d’impiété que ;d*intro» 
duire le nom de Dieu dans .nos 
miférables débats ?..n’cft-ce pas un 
moyen bifarre de rendre le ciel 
complice d’un forfait, que de fouf- 
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frir rinterpellation de ce ciel qui 
n’a jamais réclamé & qui ne récla- 
mera pas davantage. Quelle ne 
doit donc pas être l’intrépidité du 
faux témoin , lorfqu’il a impune» 
ment appelé fur fa tête la ven- 
geance’ divine fans crainte d’être 
convaincu ? 

LETTRE LXXXVL 

* De Botneoi»*»» 

JNÆe voici , Madame , dans 'la 
plus grande des trois îles de la 
Sonde & peut-être du monde en- 
tier. Elle eft fous' la ligne qui la 
coupe en deux , car elle s etend a 
quatre degrés & demi au fud , 
& à huit degrés au nord de l’é- 
quateur $ 
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quateur j ce qm fait douze degrés 
& demi en latitude , ou trois cens 
vingt-cinq lieues. Enfin on lui 
donne mille fix cens cinquante 
milles d’Italie de tour. 

Si nie eft grande , elle n’eft pas 
moins riche ; mais on connoît peu 
l’intérieur. Il n’y a que fix ou fepc 
rois qu’on dcfigne par les noms 
des principales places > Banyar^ 
M.affin , Succadana , Landa , Scam^ 
bas , Hermata , Jathou & Bornéo* 
Celui de Banyar-rMafiin pafle pour 
le plus puiffant de tous, & c’eft 
aufli celui qu’on connoît le mieux. 

Il fe fait dans ce royaume un 
• très-grand commerce avec plufieurs 
nations étrangères , tant de l’Eu- 
rope que des Indes. Les marchau^ 
Voyages, Tome IX. G 
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difes du produit de Tîlc font, de 
l’or en quantité , fait en poudre 
ou en lingots , des diamans , fur- 
tout dans le royaume de Succada- 
na i deà’ perles fur la côte fepten- 
trionalc i du poivre prefque par- 
tout , des clous de gérofle , des 
noix mufeades en petite quantité 
& feulement au fommet de quel- 
<jues montagnes 5 du camphre , 
dans le royaume de Succadana , 
du benjoin , du fang de dragon , 
du bois de calambac , du bois d ai-, 
glé, des rottings ou cannes , du 
fer > du cuivres de l'étain , des 
bézoarts de ünges & de boucs » 
des pierres de porc, des toutom- 
bos , ou coffres faits de joncs fins 
^ de feuilles , de la cire & aptres 
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, marchandifes*. Ceijes. quj ojit le 
plus de débit font les pierres d*a^ 
gâte rouge > les bracelets de cuh 
vre, toutes fortes de coraux, la 
porcelaine , le riz , qui eft le jneiU 
leur de toute TAfie i ramüon.ou 
• opium , le fel , les oignons , les 
aulx , le fucre & les toiles» , . 

L’intérieur du pay^ eft rempli 
de hautes montagnes & de grau* 
des forêts inacceffibjes. ^^Ues r.en-^ 
ferment plulîeurs aninaaux curieux 
& fur-tout une prodigieiiCe quan»* 
tiré de linges, f arn\i cçs derniers 
on diftingue' les ormg^^àQUfans ^ 
CCS véritables fatyres ,qui marclient 
fur leurs pieds de derrière p qui 
ont nne xelfenibUace fi parfaite 
^ ' avec rbomme.^ ,çe qui leur .a fait 

Ci; 
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donner le nom âîhommes f<tuvages^ 
On y voit aiifli des fînges fouges, 
d’autre blancs comme la neige, 
quelques-uns dont la couleur eft 
entièrement noire.* C’eft dans le 
corps de ces finges, appelés oncast 
que, l’on trouve les meilleurs bé- 
2oarts ; ceux des boucs leur font 
très-inférieurs & beaucoup plus 
communs ; mais les principaux vien- 
nent d’une efpèce de hériffon ou de 
porc-épi , qui eft afîez rare. Les 
Portugais leS ont nommés pedra de 
parca , & ils leur attribuent de 
grandes vertus. ’ • 

Ces contrées fauvages font ha- 
bitées par des idolâtres nommés 
Bèayous.CQS peuples qui n’ont point 
de rois, mais des chefs, font grands. 
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robuftes , bafanés , bien faits' , & 
fort fuperftitieux. Ils népoufent 
qu'une feule femme , puniflent de 
mort Tadultèrc, & vivent entr’eux 
dans une grande union ; mais les 
Malais les oppriment le plus qu'ils 
peuvent & s’étendent chaque an- 
née de plus en plus dans le pays. 
Les Béayous n’ont pour armes que 
des couteaux & de longues far- 
bacanes, avec lefquelles ils fouf- 
flent de petites flèches , dont ils 
atteignent de fort loin , & qui 
la plupart du temps font empoi- 
fonnécs. 

11 y a divers ports dans l’île ; le 
plus fréquenté eft celui de Banyar- 
Maflln pour le commerce des dro- 
gues, fur-tout par les habitans de 

C iij 
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, Macao. On y trouve beaucoup de 
pico , ou nids d’oifcaux auxquels les 
Chinois voluptueux attribuent de 
grandes propriétés & qu*ils achè- 
tent fort cher pour le luxe de 
leurs tables, ils paient jufqu’à trois 
cents pièces de huit un de ces 
pico. Celte efpècc d’oilèaux fait 
fon nid dans les fentes des rochers, 
jjk, et nid ef); compofé d*une pâte 
très-fine, dont on ne connoît point 
encore la matière première. Ce 
pays furpaffe tous les autres pour 
la diverfité des oifeaux. ' 

La ville de Bornéo , capitale du 
royaume de ce nom , eft grande , 
commerçante & bien peuplée. Elle 
' efi bâtie dans un marais , fur pilotis 
comme Venife, Son port eft grand 
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& beau. Le roi de Bornéo n’eft 
que le premier fujct de fa femme 
à qui le peuple & les grands dé- 
fèrent toute Tautorité : Ja raifon 
en cft qu*ils font extrêmement ja- 
loux d’être gouvernés par un légi- 
time. héritier du trône , & qu’une 
femme eft certaine que fes enfans 
font à elle j ce qu’un mari n’ofe 
«ITurer. 

• Le camphre de Bornéo palfe pour 
le plus parfait du monde entier. 
Sa fupériorité eft ft bien reconnue, 
que les Japonois donnent cinq ou 
fix quintaux du leur pour une 
livre de celui de Bornéo , & que 
les Chinois qui le regardent com- 
me le premier des remèdes, rachè- 
tent jufqu’à huit cens francs la 

C iv 
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livre. Les Gentils fe fervent dans 
tout rOrient du camphre commun 

I 

pour des feux d’artifice *, & les 
Mahométans le mettent dans la 
bouche de leurs morts lorfqu’ils les 
enterrent. ' r ' 

Les Portugais cherchoient, vers 
l’an i^i6 , à s’établir à Bornéo* 
Trop foibles pour s’y faire ref- 
^ peéler par les armes , ils imaginè- 
rent de gagner la bienveillance 
d’un des fouverains du pays , en 
lui offrant quelques pièces de tapif- 
ferie. Ce prince imbécille prit les 
figures qu’elles repréfentqient pour 
des hommes enchantas qui l’étran- 
gleroient durant la nuit > s’il les 
admettoit auprès de fa perfonne. 
Les explications qu’on donna pour 
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diriîper- ces vainef terreurs , ne le 
raflurèrent pas ; il refufa opiniâ- 
trement de recevoir les préfens 
dans fon palais, & d’admettre dans 
fa capitale ceux qui les avoient 
apportés. 

Ces navigaiieurs furent pourtant 
reçus dans la fuite ; mais ce fut 
pour leur malheur. Ils furent tous 
malTacrés i un comptoir que les 
Anglois y formèrent quelques an- 
nées après, eut la meme deftinée. 
Les Hollandois qui n’avoient pas 
été mieux traités , reparurent en 
1748, avec une cfcadre 5 quoique 
très-foible , elle impofa tellement 
au prince qui poffède feul le poi- 
vre ,. qu’il fe détermina à leur en 
accorder le commerce exclufif. Seu- 

C V 
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femcnt il lui fut permis d*en livrer 
cinq cens mille livres aux Chinois , 
qui de tout temps fréquentoienc 
fes ports. Depuis ce traité la com-. 
pagnie envoie à Banyar-Malïin du 
riz , de Topium , du fel , de greffes 
toiles. Elle en tire que^ues diamans 
& environ Ex cens mille pefant 
de poivre , à trente & une livres 
le cent ce qui lui fait un profit, 
îmmeTrfc. 

Voilà, Madame, ce que j’ai pu 
recueillir de plus intéreffant fur 
file- de Bornéo, d’où je compte 
partir mceffamment pour me rendre 
aux Molirques. J’efpère que le 
nombre & la diverfitc de ces îles 
me fonrniront de nouvelles obfer- 
vations, & je m’emprefferai de vous 
en faire part. 


Dign. 
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LETTRE LXXXVII. 

Des Moluques. 

i 

M oLuc , Madame > qui > dans 
la langue du pays ^ fe prononce , 
Molge , iîguifie tête du chef. D’au- 
tres. le font dériver de MoLucq , 
mot arabe , qui fîgnifie le royaume ; 
mais dans l’un & l’autre fens il 
paroît que le nom de Moluques 
emporte une idée d’excellence & 
de diftinâion» Parmi ces îles , on 
en compte cinq principales qui 
n’occupent guère plus de vingt- 
cinq lieues d’étendue , toutes à la 
vue les unes des autres. Leur fitua- 
tian eft prefque entièrement fous 
la ligne j car la plus Septentrionale 
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n*en efl qu’à un demi-degré du 
côté du nord, & la plus méridio- 
nale à un degré du côté du fiid. 
Plufieurs autres îles lîtuées à peu 
de diftance , font auffi comprifes 
fous le nom de Moluqucs j mais 
les plus célèbres portent le nom de 
Tomate , Tydor , Motler , MachUn 
& Bachian, 

La forme de ces cinq îles eft 
ronde & prefque' la même. On ne 
donne: pas plus de huit lieues de 
tour à la plus grande. Elles font 
réparées les unes des autres par 
des bras de mer & par quelques 
autres îles beaucoup plus petites, 
la plupart déferces. L’accès en eft 
dangereux , par la multitude de 
bancs de fable 8c d’écueils dont 
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elles font environnées. Cependant 
©n y trouve quelques rades où les 
vaiffeaux peuvent mouiller. 

Cet archipel paroît avoir été 
vomi par la mer. On le croiroit 
avec fondement l'ouvrage de quel- 
que feu fouterrain. Des monts or- 
gueilleux dont la cime fe perd 
dans les nues ; des rochers énor- 
mes, entaffés les uns fur les autres; 1 
des cavernes hideufes&: profondes; 
des torrens qui fe précipitent avec 
une violence extrême; des volcans, 
annonçant fans celfe une dtftruc- 
tion prochaine : un pareil chaos 
fait naître cette idée ou lui prête 
de la force. 

On ignore comment ces îles 
.furent d'abord peuplées ; mais on 
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prétend que les Chinois s*^y établi- 
rent lorfqu’ils fubjuguèrent la plus 
grande partie des pays orientaux, 
& qu’après eux, elles curent fuc- 
ceffîvement pour maîtres Ic^ Java- 
nois, les Malais, les Perfans & les 
Arabes. C'eft aux derniers qu’on 
attribue l’introduélion du Mahomé* 
tifme, dont les habitans mêlèrent 
les fuperftitions à celles de l’idolâ- 
trie. Il s’y trouve encore d’ancien- 
nes familles, qui fe font honneur 
de tirer leur origine des premières 
divinités du pays , fans en être 
moins attachées à l’alcoran. Au 
commencement du feizième lîècle , 
ces peuples étoient des efpèces de 
fauvages ,' dont les chefs , quoique 
décorés du nom de Roi, n’avoienç 
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qu*une autorité bornée , & tout- 
à-fait dépendante des caprices de 
leurs fujets. Leur pareffe étoit excef^ 
lîve. La chaffe & la pêche étoient 
leur occupation unique , & ils ne 
connoiflbient aucune efpèce de 
culture. Quoiqu’ils fe foient un peu 
civilifés depuis , leurs loix font 
encore groffières & barbares. Elles 
permettent la pluralité des femmes, 
fans en fixer le nombre , & fans 
aucune régie pour le bon ordre' 
des mariages. Cependant la pre- 
mière femme du Roi eft diftinguée' 

\ 

par le nom de Putris y & fes en- 
fans font eftimés plus nobles que 
ceux des autres femmes. Leur droit 
à la fuccefiion n*eft jamais con- 
içfté par les cnfans d’une autre 
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mère. Les loix pardonnent difSci-» 
Icment le larcin & font grâce à 
l’adultère 5 dans l’opinion de ces 
infulaires, la propagation du genre 
humain doit être le premier objet 
de la politique. Ce principe eft 
moralement bon , car il tend à 
faire refpecter la vie de l’homme 
& à le maintenir dans un état de 
bien-être qui l’invite à fe reprodui- 
re. La nature le diéle par «tout où 
clic n’eft point étouffée par des 
ufages deftruéleurs, ou par des inf. 
titutions inhumaines. 

Les Moluquois ont pouffé leur 
attention fi loin , à cet. égard , 
qu’ils ont des miniftres publics 
chargés de fe promener dès la 
pointe du jour dans toutes les ^ 
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jues , & de battre la caifle pour 
éveiller les perfonnes mariées , & 
les inviter à remplir le devoir con^ 
jugal. Ce n'eft peut-être pas le feul 
pays ou les maris euffent befoin 
d'un pareil avertiffement, & je ne 
voudrois pas répondre qu'il ne s'en 
trouvât encore quelqu’un qui fît la 
fourde oreille 5 mais cet ufage quel- 
que fîngulier qu’il paroilTe, ne peut 
avoir aucun inconvénient, & je pré- 
fume qn’on auroit grand tort de 
ra\)olir. . 

Les hommes portent des turbans 
de diverfes couleurs, ornés de plu- 
mes & quelquefois de pierres pré- 
cieufes. Celui du roi eft dilfingué 
des autres, C’eft une cfpèce de 
mître qui lui tient lieu de couroa» 
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ne. L’habit commun eft un pour-* 
point ou une vefte, qu’ils appellent 
chenines , avec des hauts de chauf. 
Tes de damas bleu, rouge, verd ou 
violer. Ils portent auffi des man- 
teaux cpurts de la même étoffe , 
quelquefois étendus, & quelquefois 
tacourcis & noués fur l’épaule. Les 
femmes entretiennent foigneufe- 
ment leur chevelure ; elles la laif- 
fent flotter de toute fa longueur , 
ou elles la relèvent en nœuds , 
entremêles de fleurs , de plumés & 

<1 aigrettes. Leurs robes font à la 
turque ou à la perfane. Elles por- 
tent des bracelets ,- des pendans- 
d’oreilles , des colliers de diamans 
& de rubis , & de grands tours 
de perles. Ces ornemens font corn*. 
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iTkuns à tous les états. Les étoffes 
de foie & d‘écorce d’arbre font 
également en ufage , fans aucune 
diftinélion pour les deux fexes, &r 
leur viennent de toutes les parties 
de rinde qui s’empreflent de les 
apporter en échange , pour du 
gérofle & du poivre. Ce n’eft pai 
pour fe garantir du froid , qu’ils 
apportent tant de foin à leur pa- 
rure. Ce goût de propreté leur eft 
fans doute venu du mahométifme. 
Les hommes le pouffent jufqu’à par- 
fumer leurs habits. 

En général les femmes font d’une 
taille médiocre, blanches, âffez jo- 
lies , & d’une humeur vive. Avec 
quelque foin qu’elles foieftt gardées, 
on ne peut les empêcher de trom- 
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per leurs maris. Elles s'occupent 
ordinairement à filer le coton qui 
croît en abondance dans toutes 
' leurs îles. Les plus riches ne pof- 
sèdent point d’argent. La princi- 
pale richeffe de ces infulaires con- 
fîfte en clous de gérofle. Il eft vrai 
qu’avec cette précieufe marchan- 
dife, il 'n’y a rien qu’ils ne puilTent 
fe procurer. Les hommes font un 
peu bafanés, ou plutôt d’une cou- 
leur jaunâtre plus obfcure que celle 
du coing. Ils ont des cheveux plats, 

' & plufieurs les parfument d’hui- 
les odoriférantes. La plupart ont 
les yeux grands , & le poil des 
fourcils fort long. Ils font dans 
Tufage de le peindre auffi-bien que 
celui des paupières. Ils font robuf- 


I 


Digilized by Google 



ÎLÈè^ M'ôl'uqües, j * 7 - 

tes , infatigables à la guerre & fur 
mer ,'mais pàfèffeux pour-tout au- 
tre exercice. Us vivent long-terttps, 
quoiqu’ils blanchilTent de bonne 
heure. Ils font doux & officieux 
à régard des étrangers , fè familia- 
rifant aifément , mais importuns 
par leurs demandes continuelles, 
intéreffés dans le commerce , foup- 
'çonneux, trompeurs, & pour join- 
"dre plufieurs vices en un feul, ils 
font ingrats. 

Les îles de Ternate , de Tidor 
de Bachian ont chacune leur 
Roi particulier j mais le plus puif- 
fant de ces trois princes eft celui 
de Ternate. Vous avez dû remar- 
quer, Madame, que file de Terr 
nate n’a pas plus de huit lieues de 
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tour. Le terrein en eft élevé , 5^ 
Teau de puits y. eft fort douce. 
Elle a deux ports qui regardent 
Torient , Tun qui fe nomnie Talin^ 
gamma ^ & Tautre à une lieue de 
là qui fe nomma Tolà,co, Leurs quai$ 
font revêtu^ de pierres & commo- 
des pour les vaiffeaux* Le roi tient 
fa cour à Gamjualamma , ville 
.lituée fur le rivage, m,ais fans rade, 
parce que la mer y a trop de pro- 
fondeur , & que le fond en eft pier- 
,Teux. Les habitans y ont fait une. 
jettée de pierres pour fe mettre à 
couvert des furprifes , de manière 
que les vaiffeaux étrangers v^nc 
mouiller ordinairement devant Te- 
lingainma, où la rade eft fort bonne 
^ntré cette plaçe & l’île de Tidor. 
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A utic demi-lieue de Telingamma, 
dans les terres , eft une petite ville 
nommée MaUca > qui eft revêtue 
d’un mur de pierres sèches, 
Gammalamma qui peut être re- 
gardée comme la capitale de Ter- 
^ nate , quoique d’autres donnent ce 
titre à MaUca ^ ne contient qu’une 
rue allez longue y mais fans pavés* 
La plupart des édifices font de 
ro féaux , le relie ell de bois i & les 
deux rangs qui forment la rue , 
.s’étendent le long du rivage. On 
découvre au milieu de l’île , une 
montagne de deux lieues de hau-* 
-teur , couverte de palmiers & d’au- 
tres arbres : fon fommet offre une 
profonde caverne, qui femble péné- 
trer jufqu’au fond, & dont Fou- 
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verturc eft fî large , qu à peine re- 
connoîcroit-on quelqu'un d’un côté 
à l’autre* 

Elle contient ün éfpace en forme 
d’aire , compolé de pierres & de 
terre mouvante. C’eft un volcan 
d’une nature extraordinaire. On en * 
voit fortir une fontaine, mais on 
ne fait fî l’eau en eft douce, aigre 
ou amère i car perfonne n’a là 
hardiefle d’en goûter. Un Efpagnol 
nommé Gabriel Rébélo, ayant eü 
la curiofité de mefurer la profon- 
deur de la caverne, la trouva de 
cinq cens braftes. ' 

• Ce volcan fent beaucoup le fou- 
fre y auflî en jette- t-il une grande 
- quantité mêlée avec la terre & les 
•pierres rouges qui fortent impé- 

tueufement 
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tueufement de fon cratère. On pré- 
fume que le bas de la montagne 
contient de grandes concavités où 
la raréfaélion de l’air, cauféeparle 
feu , produit des tremblemens de 
terre avec un bruit épouvantable. 
Les flammes & les pierres qui s’élè- 
vent dans l’air, vont jufqu’àla ville 
de Gammalamma , & 'quelquefois 
jufqu’aux îles de Meao & de Cafure , 
qui font à vingt lieues de Ternate. 
La fumée efl de diverfes. couleurs, 
fuivant la nature de l’humeur ou 
de la terre qui pouffe quantité 
d’exhalaifons différentes. L’air.-qui 
en eft rempli peut aufli contribuer 
à. cette variété. L’infeélion en eft fi 
forte quelle corrompt les eaux & 
les rend même dangereufês. Cepen- 
Voyagest Tome 1X% D 
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datit la montagne ne lailTc pas 
d’êire fertile jufquaux deux tiers 
de fa hauteur. Dedà jufqu’au fom*- 
met on paffe dans une région froi^ 
de ou Ton ne trouve aucune efpèee 
d’oifeaux 3 mais feulement une 
grande quantité de mouches. Quand 
on eft parvenu au fommet,on dé- 
couvre une vaôe mer & une infî- 

1 

nité'd’iles, parce que Tair y eft 
toujours pur & fans mélange d*au- 
cime vapeur qui puiffe borner la 
vue. 

L’île de Tidor ficuée au fud de 
celle de Ternate, eft plus grande 
que cette dernière. Dans Tancien 
langage du pays , fon nom lignifie 
fertilité & beauté ; mais il paroît 
qu’il s’écrivoit Tidura., du moins 
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en ca'radèrcs arabes & perfans. 
Elle n’eft pas moins fertile ni moins 
agréable que celle de Ternatc, & 
élle a aufli fon Roi particulier. Sa 
côte orientale eft couverte de bois. 
Du nord au fud ; le rivage eft dé- 
fendu par un retranchement de 
cailloux , de la longueur de deux 
ou trois portées de moufquet. A 
l’extrémité méridionale eft une mon- 
tagne ronde & alFez haute , au pied 
de laquelle. eft la ville capitale, 
qui porte aufli le. nom de Tidor^ 
Bachian eft encore un royaume 
particulier j mais déchu par la mol- 
lefte de fés habitans. 

Ma\:hian eft fous la dominatioa ' 
du Roi de Ternate. Son circuit eft 
d’environ fept üçues, 

P ij 
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Mais la puiffance des Moluques 
n’eft pas bornée à ces cinq îles : 
elles en ont un fi grand nombre 
dans leur dépendance, que le feul- 
Roi de Ternate en a poffédé jufqu’à 
fbixance & douze. Les principales 
que quelques-uns rangent auffi fous 
le nom de Moluques, font celles 
de Meao , de Macigoran , Ci nome-' 
Cabel , Gilolo & Amboine. Cette 
dernière étant une des plus impor- 
tantes , j*auraî Thonnenr de vous 
en entretenir dans ma prochaine 
lettre. 

LETTRE LXXXVIIL 

ILi*Ile d’Amboine, Madame, fut 
découverte par les Portugais en 
1515, c’eft-à-dire en ijiême temps • 
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qit€ Ternatc, & les Hollandois la 
leur enlevèrent le 23 de février 
Elle a vingt-deux ou vingt- 
quatre lieues de circuit & fe trouve 
lîtuée à quatre degrés de latitude 
du fiid» 

• L’afpeél intérieur du pays n'offre 
d'abord qu un défert très-rude. De 
quelque coté qu on tourne les yeux , 
on fè voit environné de hautes 
montagnes. , doiu le fommet fe 
perd dans les nues, d’affreux rochers 
cntalTés les uns fur les autres, de 
cavernes épouvantables, d’épaiffes' 
forêts , & de profondes vallées , 

\ I 

qui en reçoivent uneobfcurité con- 
tinuelle. En même temps, Toreille' 
eû frappée du bruit des rivières- 
qui fe précipitent dans la mer avee 

D iii ' 
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un fracas horrible , fur-tout au* 
commencement de la moufTon de 
Teft , époque à laquelle les vaifTeaux 
arrivent ordinairement de TEurope. 
Cependant les étrangers qui s’arrê- 
tent dans le pays jufqu’à la mouflon 
de l’oueft , y trouvent beaucoup 
d’agrément. Ces montagnes qui 
abondent en fagou & en gérofle , 
ces forêts toujours vertes & rem- 
plies de beaux bois , ces vallées 
fertiles , ces .rivières qui roulent 
des eaux pures & argentines , ces 
rochers même 8e ces cavernes qui 
forment les ombres du tableau ; 
tous CCS objets diverfiflés en tant 
de manières , produifenc le fpeôa- 

de le plus impol^t & le plu^ ma-’ 

\ 

gnifique. 
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On prétend que la paralyfie eft 
fort commune dans cette île , & 
qu’on en rapporte quelquefois un 
teint olivâtre qu’on appelle avec 
beaucoup d’injuftice la' maladie du 
pays. Si l’on excepte les tempcra- 
naens foibles , la plupart de ceux 
qui perdent l’ufage de leurs mem- 
bres ne doivent attribuer cet acci- 
dent qu’à leur imprudence. On en 
a vu , qui pour s’être endormis en ' 
chemife au clair de la lune , dans 
les foirçes fraîches , fe font trou- 
vés perclus à leur réveil, fur-tout 
après quelque débauche. Le vin de 
palmier donne à ceux qui ont pris 
l’habitude d’en, boire avec excès, 
cette couleur pâle , qu’ori nomme 
la maladie du pays. Les infulaires 
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qui ufent de la même liqueur avec ’ 
plus de modération , & qui ne 
sexpofent point à l’air pendant les 
nuits froides, ne font pas fujets à 
ces inconvéniens. 

Les grofles pluies & les tremble* 
mens de terre font les deux prin-* 
cipales incommodités du pays* Pen- 
dant la mouffon de l’eft , qui com- 
mence au mois de mai> & qui finit 
en feptembrc , il pleut quelquefois', 
pliifieurs femaines fans interruption» 
Malgré l’abondance d’eau qui tombe 
à plomb , & les torrens impétueux 
qui coulent des montagnes dans 
les lieux bas, le terrein eft fi fpon- 
gieiix que les campagnes font “ 
bientôt defféchées. Mais on remar- 
que comme une merveille de la' 
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mature,. moins facile à comprendre,- 
que la faifon de la pluie n*eft pas 
la même pour toutes ces îles. Quand 
il pleut dans -celle d’Amboine, il 
fait beau à Bouro , à Manipa , & 
dans d’autres lieux fîtués à l’occi-’ 
dent. Ce qui paroît encore plus’ 
furprenant , c’eft qu’à l’oueft de' 
Houwamohel , on ait à la fois la‘ 
mouflon sèche, & à TeAj celle des' 
pluies. Cette dernière Taifon eft^ 
fouvent accompagnée de • violens- 
ouragans ; mais les trembleniehs' 
de terre font plus fréquens dans' 
l’autre , qui commence au mois de’ 
novembre , & qui règne'aufli pen- 
dant cinq mois. Dans -les mois' 
d’avril & d’oélobre on n’a poinr 
de vents réglés. Ceux de l’eft ^ 


Digitized by Google 



h. 

73 Y a Y A c E f. 
du fud-eft amènent les pluies. Ceu* 
de Toueft & du nord-oueft caufene* 
la fécherefle } mais ils tempèrent 
les grandes chaleurs , qui , fans^ 
cela , feroienc exceffives. LVdeur 
du foleil dure depuis neuf jufqu’à 
cinq heures i après quoi Ton corn*- 
mence à refpirer un grand air de 
fraîcheur, qui devient meme affeas’ 
vif, par. les fortes rofèes^ qui tonW 
txent à rentrée, de ta nuit. La cha- 
leur eft cependant Ir rude pour la- 
terre , quelle y forme fouvent' 
des ouvertures de vingt pieds de 
profondeur. Elle fait tarir les riviè- 
res & fécher fur pied de vieuxr 
arbres. Les gérofliers qui demandent 
de fhumidité, en fouffrent fur-tout 
beaucoup de dommage. 
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• Les tremblemens <ie terre ne font 
jamais plus à craindre qu'après les 
pluies qui fuivent ces grandes chu’- 
leurs. Dans cette faifon de féch6- 
telTe on eft encore effrayé de 
temps en temps par de furieux toüi- 
nerres i & la foudre , en tombant 
fur les mâts des vaiffeaux &: fur 
les'plus gros arbres , les fend quel- 
quefois du liaut en bas. On affure j 
d’après une expérience réitérée, que 
c’eft l’effet de véritables carreaujt 
& qu’on en a réellement trouvé 
plufîeurs à l’ouverture des fentes. 

Les mers d’Amboine offrent uii 
fpeélacle plus étrange dans la dif- 
férence, de leurs eaux. Deux fois 
l'an , à la nouvelle lune de juin 
Sc d’août fi l’on obfervc la mer 
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|)endant la nuit, elle paroît .coupée 
par plufieurs gros filions, qui ont 
la blancheur du lait ; & le jour 
on n’y remarque aucun changement. 
Cette eau blanche, qui ne fe. mêlé 
.pas avec l’autre a plus, ou moins 
d’étendue , à -proportion que les 
vents du fud-eft , les orages & les 
pluies en augmentent le volume ; 
mais celle du mois d’août eit la 
plus abondante. On la voit prin- 
iiipalement des îles de Key &■ d’A- 
ron , autour du Tudreft , jufqu’à 
Tenimbar& Timor-Laout au fud; 

A 

à l’oueft jufqu’à Tinior j au, nord 
près de la côte méridionale de Ce- 
ram ; mais elle ne palTe pas au 
nord .d’Amboine. Perfonne ne fait 
d’où elle vient, ni quelles en peu.- 

vent 


DIgitizèa 



IlLS' MOLUi^UES. - 7^ 
vent être les caufes* L’opinion là 
plus commune eft qu’elle Te prend 
au fud-eft , &- quelle fort de ce 
grand golfe , qui eft entre le con«> 
tinent des .terres auftrales- & la 
nouvelle Guinée.. Quelques-uns 
l’attribuent à de petits animaux qui 
luifent de nuit i d’autres s’imagi- 
nent que ce font, plutôt certaines 
vapeurs fulfureufes , qui s’élèvent 
du fond de. la. mer, & qui fe répan- 
dent fur fa furface. Il eft vrai qu’on 
a plùfieurs montagnes.de foufre^ 
dans ces environs 5 mais fi 'elles 
produifoient cet . effet , il devroit 
être le même par-tout oii il y a 
de telles montagnes, & .c’eft-ce 
qui n’arrive pas. Quand l’eau blan- 
che eft paffée , la mer décharge 
Voyages, Tome IX. E 
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de l’écame & de l*ordure fur fcs 
bords, en plus grande quantité qu’à 
l’ordinaire. Cette eau eft fort dan- 
^ereuie pour les petits batiroens> 
parce quelle empêche de diftinguer 
fcs brifans. Les vaifleaux qui y 
font expofés ,.pourrifient plutôt , 
& Ion obferve que les poiffons 
fuivent l’eau noire. 

Un autre objet d’admiration 
qu’on trouve dans ces mers , ce 
font certains vcrmifleaux de couleur 
ïoufsâtre , qu’on nomme vawo. 
.Tous les ans , à un temps réglé > 
ils paroiffent le long du rivage , 
en divers endroits de l’île ,d’Am- 
boine. Vers le temps de la pleine 
lune d’ Avril , on en voit une infi- 
nité qui ' s’étendent fur une grande 
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lliîcre du riviag€, particulièrement 
dans les endroits pierreux où ïoü 
peut les ramalfer par poignées. La 
lueur femblable au feu , <jiu!s jet- 
tent le foir , invite l«s inftilaires 
à fortir pour en aller faire leur pro- 
vifion, car ces |in(e<5tes ne fe mon- 
trent que trois ou quatre jours daias 
Tannée. Les Amboiniens les con- 
fifent : ils en font une efpècc de 
Bacajam, c[m leur paroît excellent’; 
mais fi l’on diffère feulement im 
jour de les faler ^ ils s amolliflent 
fi fort , qu il rien refte qu une hu- 
meur glahreufe & tôut-à-fait inutile. 

Les Ambornieus font de moyenne 
ftature, plus maigres que gr«s & 
fort bafanés. Ils n ont pas le net 
• camus î ils rtmt,au contraire, bien 

E i; 
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formé , Sc les traits du vifagc ré- 
guliers. On en voit même plufieurs 
qui peuvent palTer pour de beaux 
hommes, & les femmes n’y font 
pas fans agrémens. On trouve par- 
mi ces infulaires, une efpèce d’hom- 
mes qu’on nomme Caktrlaks , pres- 
que aufii blancs que les Européens, 
mais d’une pâleur de mort , qui a 
quelque chofe d’affreux,, fur-tout 
quand oncles voit de près. Leurs 
cheveux font fort jaunes , on di- 
roit qu’ils ont été rouflis par la 
flamme. Ils ont quantité de groflfes 
lentilles aux mains & au vifage* 
Leur peau cft galeufe , rude , & 
chargée de rides. Leurs yeux qu’ils 
clignotent continuellement, de jour, 
paroiflent à moitié fermés, & font 
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fi foibles qu’ils ne peuvent prcrque 
pas fupporter la lumière *, mais la 
nuit , ils voient très-clair. Ils font 
de couleur grifc, tandis que ceux 
des autres infiilaires font noirs. On 
voit auffi quelques femmes de cette 
cfpèce , quoiqu’elles foient plus*^ 
rares. Les Cakerlaks font méprifés 
de leur propre nation. C’eft une 
' forte de lépreux. Tl s’en trouve 
dans le royaume de Loango , en 
Afrique & ailleurs. Leur nom vient 
de certains infeéles volans des 
Indes qui muent tous les ans , & 
dont la peau reffemble affez à celle 
des Cakerlaks. ' ' ' 

L’habillement des Amboiniens . 
paroît être un mélange de leurs 
anciens ufages & de ceux qu’ils 

E iij 
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ontempruntés des Hollandois. Quoi- 
que les joyaux de prix foient rares 
parmi ces infulaires , on en voit 
beaucoup en or, en argent, en 
diamans & en pejrlès. Un des plus 
anciens ôrnemens des orientaux , 
connu du temps d* Abraham , eft 
célui que- les femmes portoient au 
milieu du front , & qui defeendoit 
entre les fourcils. Cette cfpcce dç 
jjoyaux femble ne s’ctre confervéç 
quici , où j’ai eu l’occafion d'en 
cxaniiner' quelques-uns des plus 
étranges. Le principal avoit ' fîx 
pendans qui couvroient prefque 
tout le vifagc j mais 'la plupart 
il’en ont qu'un qui tombe jufques 
fur le nez, & d'autres font fans 
pendans* 
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: Parmi lfs,oi[neiniéns plus p 5 ^' 
cieux des .princes du pays , ou 
çompte les fçrpçns d’or, qui font 
ordinairemient à deux têtes , & qui 
valent jufqu’4 lyq florins. Ces infu- 
laires mettent au*de0us deTor mêm|| 
le fojvaÿk^ qui eft unç compofii 
tion de ce inêtal ,,aveo une certaine 
quantité de- cuivre. Qn eu fait des 
anneaux, <1^ pommes de canne, 
de^ ^>putnns & iQute furte de petiw 
vaUfeaux.. Au r^fte , il pc fe_ trouYf 
de ces joyaux que panni les chefs. 
Tous les autres font fort* pauvres» 
l^es Rayas, les Ça|is^8f les Qxonr 
cales tirent _ un revenu a(Tcz hoWf 
cfte de leurs lerres ^ de leuri 
clous 4e . géroAe, Us :pçmrçoienç 
amafler 4es richedes, s'ils ne dépeu- 

E iv 
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foient tout'en feftins, en préfens 
&^en procès^ ne faifant pas dif^ 
ficulté de facrifier à la chicane une 
centaine de ducats pour un géro- 
flier contefté. Malgré cette prodi- 
galité des grands & la pauvreté 
des autres , il eft remarquable qu’on 
ne voit jamais ici de mendiansi 
Vous en ferez moins étonnée* . 
Madame, quand vous faurcz que 
les* arbres -y produifent en abon- 
dance des "fruits dont on n’interdit 
point l’ufage aux palfans , & que 
perfonne' ne refufe à l’indigent qui 
Je demande, la^liberté de couper 
autant de-bois qu’il peut en brûler 
en un jour. Un infulaire qui n’eft 
pas trop pareffeux', peut gagner 
facilement trois efealins par jour. 
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en revendant Tes fagots, &'il'ne 
lui faut quC' deux fols pour vivrez 
• L’ignorance, mère de l’idolâtrie 
& de la fuperftition , a introduit , 
dans le culte & dans la manière 
de vivre de ces infulaires , une 
infinité d’ufages aulTi bizarres , que 
leurs préjugés font- ridicules. Les 
démons partagent leurs principaux 
foins , & -font le continuel objet 
de leurs inquiétudes. La'rêncontrc 
d’un corps mort qu’on porte -en 
terre , celle d’un impotent ou d’un 
vieillard j fi c’eft la première créa- 
ture qu’ils voient dans la journées 
le cri des oifeaux noélurnes,.le vol 
d’un .corbeau au-delTus » de - leurs 
maifons font pour, eux autant de 
préfage's --funeAes , dont ils -croient 

E y 
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ppilVpir.prévçaîr les effets en ren* 
rrant. chaque fois chea eux> ou ea 
prenant certaines précautions. Quel- 
ques gouffcs d*aU , de petits mor» 
ceaux de. bois pointus & un cou* 
teau , mis 4 la main' ou fous le 
chçyet d*un enfant pendant la nuit, 
jeur paroiflent.dcs armes cffcaces 
comte, les efprits malins. 

. Jamais un. Amboinien ne vendra 
le, premier, poilTon qu il prend dans 
des hleis neufs j il. en appréhende* 
foit quelque malheur :»mais il le 
mange Jui*même oiivle donne en 
préfeni. Les . femmes ,qui: vont au 
marché Je . matin avec , quelques 
denrées.,<, donneront toujours la 
première pièce, pourrie prix* qu'mon 
leur en offre > fans quolielies cro^ 
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^ joient n*givoir aucup débit pçn4ant 
le refte du joi^r. AuÆ lorftju elles 
ont vendu quelque chofe, elles frap> 
*pçnt fur leurs papiers» PU criant 4p ' 
.tqu^p leur fQrçe qqe cela va biep. 
.Un infulaire, fi vous louez fes enr 
fans, eroira que vous voulez les 
. euforceler, à mpips-que vous a*aT 
|outiea à vps élog^es des expreifion^ 
propres à éloigner toutp défiance. 
Cette crainte , quelque ridicule 
, qu elle parpilTe , . a. peutrêtre fq 
. fpurce dans un prinçipe très-raifon^ 

, nablp ; peut-être ces infulajres fc 
< font-ils apperçuS que , fiatter- 
enfant , f-étoit.,éveiUer Tamour^ 
propre dans Ton jeune cepuf , Iç 
rendre, vain, prgupijlen? & infupT 
portable» H feroit à d^firpr que les 

Evj 
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Princes & les Rois enflent la même 

L * 

opinion de la flatterie j c*eft pour 
eux fur-tout qu*elle eft le plus per- 
nicieux de tous les enchantemens, 

» 

& cependant.il en eft bien peu “qui 

Ven méfient: ■ 

% 

LorfqVun enfant éternue , oh fe 
fcrt d’une efpèce d*imprécation pour 
conjurer TeTprit malin qui cherché 
à le faire mourir.' Cès idées font ii 
invétérées dans la nation, qu*on 
cntreprendroit vainement de" les 
détruire. Les perfonnes même , qui 
ont embrafle lé chriftianifme h’eii 
font pas exemptes. On Vadmet 
point auprès d’un maladé Ceux qui', 
peu auparavant / feroient entrés 
dans la maifon d’un mort. Les filles 
du pays ne mangeront pas d’un 
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double pifang {a) ou de quelqii’au- 
trc fruit double. Une efclave n’eh 
préfentera* point à> fa maîtreffe, de 
peur que dans fa première couche 
elle ne mette deux enfans au mon- 
de, ce qui augmenteroit le travail 
domeftique. Qu'une femme meure 
enceinte ou en couche , les Am- 
-boiniens croienf^qu'elle fe change 
.en une efpèce de démon , dont ils 
font des récits aufli abfurdes que 
leurs précautions pour éviter ce 
malheur. Une de leurs plus hngu- 
Jières opinions' eft ' celle qu'ils fe 
•forment de leur "'chevelure : 'ils lui 
attribuent la vertu de foutenir un 



(d) Efpcce de figue’ très- excellente au 


A . . 4 . f 

goût. .... 
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malfaiteur .dans les plus.* cruels 
tourmens , fans qu on ; puiûe lui 
arracher l’aveu de fon crime , à 
moins qu*on |ie4e faiTc rafer » ^ v 
.ce qui doit faire, admirer la force 
de rimaginatipp cette idée eft 
vérifiée par l’effet, 

Avep tant de petichant à la fiir 
perilition, les Amboiniens. ne peu- 
;vent qu’admettre la nécromancie. 
Cette fçience.réfide.dans certaines 
.racçs renommées parmi eujc. Quoi- 
qu'ils les haïifent • mortellement ^ 
parce qu ils les erpient capables de 
leur nuire, ils. ne laifient pas d’as^, 
^voû recours auî fprtilèges , foit 
pour favoriler leurs amours , feic 
dans, toute autre . y pe. ^ Çc. vjee 
règne principalement parmi les fenar 
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mes : mais fi Ton examine à fond ' 
leur magie , ôn trouve qu*elle ne 
(ponfifie le plus fouvent que dans 
l’art de préparer fubtilement des 
pqifons , & que le refte n’eft qu’un 
tî0u d'impoftures. 

. Les Amboiniens ont divers ufages 
qui leur fiint cpmmuns avec d’au- 
tres peuples <ie l’Qriçnt , tels que 
4e s’acçrpupir pour faire leur eau, 
difant quil-pe convient qu’aux 
"çbiens d’urinei: debout 5 de s’alTcoir 
fur une natte Içs jambes croifées 
(bus le corps ; de laiffer erpître leurs . 
ongles, qu’iU teignent en rougçi 
de s’oindre le corps d’huiles odo- 
rantes , ^ 4*en parfumer leur che- 
velure en s’arrachant- le poil db ’ 

« . 

toutes les autres parties^ 
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Dès qu*un enfant eft né , fa mère 
lui préfente le fein & lui donne un 
nom de lait , "indépendamment de 
celui qu*il reçoit enfuite au bap- 
tême. Ce nom fe rapporte toujours 
à quelques circonftances de fa naif- 
fance. On ne fait ce que c’eft que 
d’emmailloter les ènfans, mais on 
les enveloppe négligemment dans 
un linge , après leur avoir appliqué 
un bandage fur" le nombril. D’au-^ 
très foins feroient mortels dans un 
pays fi cfiaud. Plufîéurs Européens 
'en ont fait’ anciennement . l’expé- 
rience. Aù lieu de porter les enfans 
Tur le brà’sy l’ufagè eft / ici, de les 
'porter fur là hanche eo palTant le 
bras gauche fous leurs aifellcs , 
autour du dos, dans une attitude 


Digitized ' 



ÎLES' Moluques^ 

fort aifée. On ne voit , parmi ces 
peuples, que des corps bien formés 
dans tous leurs membres : jamais 
d’eftropiés , à moins que ce ne fait 
par’ accident. Après la naiffance 
d’un enfant, on plante un cocotier, 
ou quelqu’autre arbre dont les 
nœuds fucceffifs indiquent le nom- 
bre des années de ce même en- 
fânt. ' 

' A la mort du père , l’aîné dès 
fils eft le maître de tout ce qu’il 
poffédoit.' Cet aîné ne donne à fa 
mère, à fes frères', &ià fes fœurs, 
que ce qu’il juge néceffaire à^leur 
fubliftance. Mais il ne fuccède pas 
à fon pere dans les dignités hé- 
réditaires 5 elles paffent aux colla 
téraux. 
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Il y a dans les environs de cetrt 
lîlc, un peuple qui ne mérite pas 
moins d’étre obferyé. Ce font les 
Alfouriens. Je vais tâcher , Madame, 
de ,me mettre bientôt en état de 
vous.inftruire de leurs mœurs. Elles 
ne vous iniérefl'eront pas moins quç 
celles des Amboiniens., • • 

lettre; LXXXIXn 

Les Alfouriens, Madame, peu- 
Vent être mis au fécond ordre des 
naturels du pays. Ce font des 
Montagnards fauvages , qui . occu- 
pent les hauteurs de hle de Ceram, 

, * 

Tune des dépendances d’Amboine, 
qui' font Tort différens des infu- 
laire's établis fur le rivage. En gé- 
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ncral ,ils font bcaucouppliisgrands'y 
plus charnus & plus robuftcs , mais 
d’un naturel farouche & barbare. 
La plupart vont nus , fans diftin- 
tion de- fexe j ils n’ont pour tout 
vêtement , qu’une large ceinture 
teinte en plu£eurs raies , qui leur 
couvre uniquement le milieu du 
corps. Ces ceintures font compor 
fées de Vécorce d'un arbre nommé 
Sacea» Ils portent fur la tête uns 
•coque de noix de coco,^ autour de 
laquelle ils entortillent leurs cher 
veux. Ils les attachent aufli. quel- 
quefois à un morceau de bois qui- 
leur feri en même-temps d’étui pou? 
leur peigne. Cet étrange bonnet eft 
encore orné de trqis ou quatre 
panaches. Leur chevelure cft liée 
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d’un cordon auquel ils enfilent de 
petits coquillages blancs. Ils fe’ 
garniflent les doigts- des ‘pieds & 
le cou , de ces memes coquillages. 
Quelquefois leur collier eft un 
chapelet de verre. Ils portent aufli' 
de gros anneaux jaunes aux oreil- 
les 3 mais ils ne paroiflent jamais 
plus propres que lorfqu’ils ont des 
rameaux d’arbre aux bras & aux 
genoux : ils' ne manquent pas de 
s’en décorer fur-tout lorfqu’ils doi- 
vent fe battre. 

■ Tous ces montagnards, quoique 
divifés en fanions, ont les mêmes 
manières , les mêmes moeurs & le 
même culte. Aucun jeune homme 
ne peut couvrir fa nudité, ni fa 
maifon , -ie nfarier ou former quel- 
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que cntreprife, fî,pour chacune de 
ces inftallations , il n’apporte dans 
fon village, autant de têtes d’en- 
nemis : elles font pofées fur une 
pierre confacrée à cet ufage. C’eft 
une loi inviolable parmi eux. Celui 
qui compte le plus de têtes eft ré- 
puté le plus noble & peut afpirer 
aux meilleurs partis. On n’examine 
point à la rigueur fi ce font des 
têtes d’homme , de femme , ou 
d’enfant. Il fuflSt que la taxe foit 
remplie. Par cette politique , il eft 
facile à leurs chefs de détruire en 
peu de temps un village ennemi , 
& de faire la guerre fans qu’il leur 
en çoûte la moindre dépenfe. 

Les jeunes Alfouriens > lorfqifils 
vont chercher des. têtes, marchent 
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en petites troupes ‘de huk ou dix, 
le corps tellement couvert de ver*- 
dure , de moufle & de rameaux , 
que cachés fur les chemins , ou au 
milieu des bois, on les prend faci- 
lement pour des arbres ; dans cet 
état , s'ils Voient pafler quelqu’un 
de^ leurs ennemis , ils lui jettent une 
ragaie par derrière ;i & s’élançant 
fur lui , ils lui coupent la tête & 
l’emportent dans les habitations, 
où ils font leur entrée folemnelle. 

I 

Les jeunes femmes & les Allés 
chantent & danlent autour d’eux > 
& célèbrent cette viéfcoire par des 
réjouiflances publiques. Les têtes 
font fufpendues aux maifons ou 
jettées en . certains lieux comme 
une offrande aux divinités du pays. 

# 
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Il arrive fouvent à ces. jeunes .AI- 
fouriens de roder un mois ou deux, 
avant qu ils puiflent trouver Tocca^ 
iîon de fe pourvoir de têtes, parce 
quds uattaquent guère l’ennemi 
■quà coup lut. S^ils le manquent, 
ils reviennent les mains vuides , 
quelquefois blelTés, & fi remplis de 
frayeur , que de long-temps^-ib ne" 
penfent plus au.mariage. Lorfqu’ils 
ont perdu quelques-uns de leurs 
gens dans un combat, & que les 
tetes en font emportées, ils jettent 
les cadavres fur un arbre , comme 
indignes de» la fépulture. Mais fi 
les morts ont encore leur tête , il 
cft permis aux parens de, les enter- 
rer, dans la crainte que leurs enne- 
mis n en puifient faire trophée. . 
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. Avec des loix auffi barbares , les 
Alfouriens ont befoin d’autres maxi- 
mes , afforties à cette politique & 
propres à perpétuer les occalîons 
de les exercer avec quelque appa- 
rence de juftice. Leur extrême dé- 
licatefle fur le point d'honneur eft 
la principale fource des guerres 
continuelles qui régnent entr’eux. 
Lorfqu’un Alfourien en vifite un 
autre , rien ne doit manquer à. l’ac- 
cueil qu’on lui fait. Cette réception 
confifte à lui préfenter d’abord du 
pifang & du tabac.- Oublie-t-on 
volontairement ou par malheur , 
de joindre au fruit du pifang les 
feuilles de fri nécelfaires ? c’eft 
aifez pour mettre en colère l’Alfou- 
rien étranger. Pour témoigner fon 

reffentimcnt , 
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Kficntiment , il fort de la maifon 
& va s’efcrimer devant la porte > 
en danfant'le fabre à la main , juf* 
qu à ce que TafFront foit réparé par 
quelques préfens. Si pendant cette 
vifîte , les petits enfans crachent 
ou fe mouchent , c’eft un outrage 
fanglant. S*ils jettent quelque chofe 
à Tétranger , ou s’ils lui- rient au 
nez, le père eft tenu, chaque fois,"- 
de laver Topprobre par d’autres- 
préfens , & la .paix eft faite ; mais 
s’il refufe , Toftenfé s’en plaint à 
fes amis , 8s revient, deux ou trois 
ans après demander fatisfaélion à 
foB hôte. La querelle peut encore 
être appaifée par un préfent : lî on 
ne le fait pas , la vengeance eft 
réfolue contre .un opiniâtre , qui , 
Voyag€S^ Tome IX, F 
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non content d’un premier, affront 
ofe' encore , après tant d’années , 
pouffer . le mépris jufqu’à ne rien 
offrir en faveur de la réconciliation* 
L’ofifenfé meûrt-il fans avoir exé- 
cuté fa réfolution ? Ce foin paffe 
à fes defeendans qui ne manquent 
pas de le venger tôt ou tardt Quel- 
quefois tous les habitant du villas 
ge prennent, parti pburde mort & 
vont enlever ' quelques têtes dans 
celui de l’agreffeur , ce qui produit 
ordinairement une guerre ouverté. 
Mais avant d’en venir, à cet te 'CX*» 
trêmité ,'1’un d’entr’eux * élève la' 
voix, appelle les deux , la terre ; 
la mer, les rivières, & tous leurs 
ancêtres à leur fecours. Après cette 
invocatioo*, 'il:: fc 'tourne- vers les 
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ennemis, .& lepr anncrhce à haute 
voix les motifs qui les forcent à 
la guerre » proteftant qu*ils ne vien-\ 
lient pas clandeiUnement comme 
des voleurs, mais à découvert, & 
dans la leule vue de fe procurer, 
par' la force le préfcnt de la réconr 
ciliation- qu'mon a TinjulHce de leur 
lefufcr^Pe.retour dans leur village 
avec une ou deux têtes qu’ils ont 
coupées .'.à leurs ennemis., ils lea 
portent en cérémonie, accompagnés- 
4e leurs femmjBs. qui ne ceffent de 
cbanteri Jc- de danfer autour d’eux. 
On donne enfuite* un grand feftin 
ou. les têtes ont leur çlace , & font 
fcrvics chaciine.par un guerrier. qui 
leur préfente du: pifang ; du tabac 
£c d’autres ..rafrakhiiTemens. On 

F ij 
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verfe neuf "gouttes d’huile fur cha- 
cune ; après quoi deux hommes les 
î>rennent & les jettent. ‘ Ils font 
perfuadés que s’ils- manquoient à 
la moindre de ces cérémonies, ils 
ne pouvroient fe< promettre aucun 
bonheur dans leur entreprife. Ce- 
pendant, pour s’en affûter d’avan- 
ce , ils ont recours* au démon qu’ils 


confultent de différentes manières, 
&r> dont' ils attendent lâréponfe par 
■certains lignes. Si les préfages font 
tonftamment favorables^ ils n’hé- 
lîtent plus à commencer la guerfe. 
' Les Alfouriens fe-rtourriffent dé 
fferpens, de rats, de grenouilles. & 
'de plulieurs autres fortes de;reptilcs. 
La chair de'fanglier Sc-fe tia entrent 
âuffi dans leurs aümens. Lefagou 
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pour" eux un mets ’ friand r ils en 
font une bouillie épaifle qu ils.met- 
tent‘dans des bambous'^ & la man^ 
gent froidedorfqu ils font en voya- 
ge'; Ces bambous- teür tiennent lieu 
de marmitteS, de pots & de verres; 
L’eau eft leur bôifiTon* commune s 
ftiâîs le fagüwet > efpèce de liqueur 
fermentée 'qu’ils tirent » du fagou , 
ànimè’-» leurs feftins; Ils enterrent 
ôetto liqueur dans; des m^arâis pour 
là "rendre plus ’fortÇïÆU'eiy prend 
True cbuleur jauney&r^lÿ'conferve 

If 

toujours fraîche: emàis elle y perd 
beaucoup' de ‘foh goûr agréable & 
■devient- même ^ fort âpre. Ces moir» 
’tagnards aiment iTeau-de-vie à la 
■fureur' & favent' la- diftinguer du 
vin d’Efpagne.' i:. .I-v . ; . A 

Füj 
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r Un winiftrc HoUan<iois,€Wiit-aï- 
rivé.le'rpit’ à Elij^pouuUi i pouf 
y adminiftrer ,ks* facremens j on lui 
éit que l*un éç$;plus puifFans Rois 
des Alfoüdens- 4 toit defe^ndu des 
jnontaçricis avoc '>ttno«fvoïnbreuro 
fuite, &-foiihaitoitîde le faker-Le 

mlniftre^qui^côiînpiffoU ce priiKe 

de réputation^ conkntit à'vk wet 
voir fur- léfchanlp i pour.enrdtre. 
plutôt dclivré.'Aptîès un court çoj^:» 
plimcnt Rajad^tnaftda; 

dè-vic, ajoutant i on manVAiç M»r 
lais ^ ,qu*il Taimoit bêawcpup» 
crainte des efifets défagréables qutf 
cette liqueur pou voit produire > fit 
répondra 'au ininiftre HoUandoie* 
1^’ étant âu^ [terme] de Ibn voyage# 
fesprovifions étoicntprerqucfiniçç. 

K* J- 
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Cepcndant4l fit. apporter un. petit 
rcfte de vin d’Efpagne, qu’il voulut 
faire boire au prince pour de l’eau- 
de-vie. Mais celui-ci n’en eut. pas 
plutôt goûté qu’il le rejetta ; « Ce 
que vous m’offrez , dit-il en fe^ 
couant la teie,.u'eft pas une boif- 
fon d’homme , c'eft une>boilTon de 
femmes fic’eft^c Teau-de-vie , il 
faut que j’aie perdu. la mémoire »* 
Le Miniftre fort embarralfé j.fe vit 
obligé de faire paroîcre fa bouteille 
4’eau-de-vic 5 le ;Raja n’en eut pas 
plutôt fenti l’odeur^ qu’il s’écria quç 
f’étoit une boilfon^ d’homme. En 
effet ta bouteille fut bientôt vuidée. 
Alors le prince Alfourien, commen- 
çant à s’échau^r 'tira .de fa cor^ 
beille quelques luqrççaux de ferpen^ 
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& dé fagou, qu"il offrit au mîniftref 
& les lui voyant refufêr Tous divers 
prétextes, il vonliit'duinôins, pour 
lîgnaler fa recomioifTance, lui faire 
accepter le fpeélacle d‘uh combat 
de Tes Alfoiiriens. * ' ’ ‘ * 

A la lumière de quântitè' de flam- 


beaux, il fît comt^encef un combat 


qui, n’ayant d’abord ‘été’ que limu- 
lé, devint bientôt Térîcux. La terre 


fu t jonchée de cadavres. Lé fan g 
ruiffeloit ;-les membres voloienr de 
routés ‘parts & lé' R^ja 'nc cefToit 

» • r 

d’animer les- éomrbattans par fes 
promeffes & Tes menaces, fans que 
les repréfentatidris du Miniftre puT^ 
■fent l’engager à terminer une fcène 
ïî tragique. ceCe fbnt mes -fu jets > 


lui répondoit^ j » ce ne‘ font qüè 
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- » des chiens morts , dont la perte 

» n*eft d’aucune importance j & je 
» ne me fais pas une affaire d’en 
wfacrifier mille pour vous marquer 
»mon eftime». Le Miniftre',' chan- 
geant de ton , répliqua que c’étoit 
beaucoup d’honneur pour lui, mais 
que les loix Hollandpifes ne per- 
mettoicnt pas de répandre inutile- 
iT>cB-t»le fang , Sf^qu’il en devien- 
droit lui-méme rcfponrable au Gou^ 
verneur,"qiii<ne manquant d’efpions 
nulle part , feroitc bientôt infornié 
de cette fcène. Lç ll.aja> cédant à 
fes remontrances y fit enfin terniiner 

, combat. Le miniftre, en eut d’au- 

^ 1 

tant* plus de joie, qu’il craignoic 
férieufem’ent quelles. Alfpuriens , las 
de* fe maffacrer.le$ uns lçs< autres > 
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ne fe doftnâiTâne à leur tôur , I 9 
divcrtilfement de le tailler en.pièees# 
lui & toutes • les perfonnes de fg 
(ûite. 

Voilà certes un divertiflcmenf 
bien étrange ; & dans cette anec* 
dote , on ne fait pas trop ü Ton 
doit être plus étonné de l’horrible 
cruauté de celui qui commande , que 
(de l’imbécillité, de ceux qui^obéif^ 
lênt* ' ' J ‘ 

• Aram qiic ces peuple connu0ent 
îe gérofle dont ils tirent aujourd'hui 
leur fubfidance , ils ne . vivoient 
que de leurs pirateries & mattgeoient 
les corps de leurs ennemis.' Ceil 
des Portugais'- qu ils ■ ont . àppris ..à 
fc vêtir*, .& des* Hollandois qu’il$ 
ont reçu les, lumières de révangile; 
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mais la profeffion, qu’ils font d'étre 
Chrétiens, n empêche pas qu'ils ne 
reviennent encore quelquefois à 
leur ancienne barbarie* On en rap* 
porte des exemples qui font vojç 
que la chair humaine a toujours de 
grands appas pour eux, lorfqu'il^ 
trouvent Toccafion de s’en ralTaffieç 
fans témoins» I 

- > 

Le Roi de Titaîf ay , . vieillard 
de foixante ans., avoua en 1^87^ 
que > dans fa jeuneilè , ü avoi( 
mangé pluheurs têtes de fes enne>- 
mis , après les avoir fait rôtir fur 
des charbons , ajoutant * qü*entre 
toutes les viandes , il n’y en avoir 
pas de ü délicate , que des plus 
&iands morceaux étoicnt les joues 
& les mains. £n 1702, un. vieux 
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meffager du confeil d’état d’Amboi- 
ne, originaire de cette île & d’ail- 
leurs fort honnête homnre , fut 
cohVaincu d’avoir enlevé du gibet 
& mangé un bras du cadavre de 
l’efclave dont l’embonpoint l’avoit 
tenté. Il fut puni par une amende 
de ^oo piaftres > heureux d’en être 
quitte à lî bon marché. Il y a des 
ordonnances très-févères pour ré- 
primer cette horrible paillon , & de 
temps en temps on a foin de les 
renouveller. ' 

LETTRE LC. 

Il ne’ me refte plusi Madame, 
qu’à vous parler des différentes 
produélions des îles Moluques. On 
y trouve une quantité furprenante 

d’épiceries 
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depiceries & de plantes aromati- 
ques 5 fur-tout de clous de gérofle, 
de canelle , de noix & de fleurs de 
mufeade , de fandal , d*aloës , d’o- 
ranges , de limons & de cocos. 

Le cocotier, naturel dans prefque 
toutes les régions de Tlnde, eft un 
arbre d’une très-belle forme , qui 
s eleve a la hauteur de quarante & 
plus communément de loixante 
pieds. Il tient à- la terre par un 
grand nombre de' racines menues 
& Hbreufes. Son tronc , légèrement 
courbé vers la bafe -, eft droit dans 
le refte de fa longueur , d’une forme 
cylindrique, d’une groflfeur, médio- 
cre, marque de plufleurs inégalités 
circulaires, formées par la bafe des 
feuilles, qui font- tombées. Son bois 

Voyages, Tome IX. G 
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réger & fpongitux ne peut' être 
employé j ni dans la conftruéHon 
des na^irès, ni" dans aucun édifice 
folide 5 & lés bâteaux formés dé 
ce bois fdtit fra^les & de peu de 
durée. La têté dcr cocotier fe cou- 
tonne de dix oiidouzefeuillèsailéésj 
tétrécies vers le fommet‘> fort larges 
à leur origine, &' couvertes dans 
leur premier âge d’un réfeaü parti- 
êüliér dont dn fait des tamis. Leur 
côte principale , longue dé douzé 
J)ieds, eft profohdément fillonnée 
fur la furface intérieurè. On formé 
Hvec ces feuilles les toits des mai- 
fons s on en fait des parafols , deS 
Voiles , des filets pour la pêche ; 
les plus jeunes même peuvent être 
fubftitués au papier , & recevoir 
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J’impreflion des caradères tracés 
avec un ftylct. Du milieu de cette 
touffe , s'élève une fpathe ou en* 
vcloppe épaifle , membraneufe « 
roulée fur elle-même , renflée dans 
fon milieu , & terminée en pointe. 
Lorfqu’elle eft parvenue à.une grof- 
feur déterminée , elle s'ouvre d*ua 
côté & laiffe appercevoir un pani- 
cule fort confidérable, dont chaque 
rameau porte deux fleurs femelles 
& un plus -grand nombre de fleurs 
mâles. Celles-ci ont un calice à flx 
divifions profondes & autant d’é-. 
tamines 5 dans celles-là , les étami- 
nes font remplacées pat un piftil, 
qui devient un fruit de forme ova- 
lég-èretnent triangulaire, & de 
plus d*un deini*pied de diamètx& 

G ij 
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L*affembîage de plufieurs fruits te- 
nant à un .même panicule, fe nom- 
me régime. Le même arbre donne 
fuccefltvement plufieurs régimes 
dans une feule année. • < . \ 

Ce fruit a une écorce filandreufe, 
épaifle de trois doigts , connue fous 
le nom de caire , dont ,on fabrique 
quelques étoffes grofllères & des 
cordages pour les vaiffeaux. Elle 
recouvre -une noix fort dure , de 
la grofleur & de la forme d*un 
petit melon , percée de trois trous 
à l’une de fes extrémité , ’ propre 
à faire de petits vafes & des uften- 
files de ménage. La pulpe qui ta- 
piffe l’intérieur de cette noix ; four- 
nit une nourriture très-faine , dont 
on exprime- au preflbir une huilé 
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^ui eft fort douce dans fa nou-' 
vcautc , & d’un grand ufage aux 
Indes. Elle contrarie de l’amertume 
en vieilliflant , & alors elle n’eft 
bonne qu’à brûler. Le marc qui 

refte dans le preffolr , fert à nourrir 

* 

les beûiaux, la volaille, & meme 
le bas peuple, dans des temps de 
difette. Le centre de la noix eft 
Rempli 'd’une eau claire, rafraîchif- 
, fan te , légèrement fucrée , qui fert 
à défaltérer le cultivateur & le voya- 
geur. Dans les fruits anciens , cette 
eau fe difllpe , & fait* place, à une 
amende qui remplit bientôt toute 
la cavité , & devient propre à la 
germination.' On trouve quelque- 
fois dans Ton intérieur une concré- 
tion pierreufe , à laquelle' les In- 

G « • • 
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diens attachent de grandes vertus r 
ijs la regardent comme le , gage 
d’un heureux fucccs , & ne man- 
quent guère de s’en munir dans 
leurs entreprifes. 

Les avantages que je viens de 
rapporter ne font pas les feuls que 
procure le cocotier. Si l’on coupe 
la pointe des bourgeons de fleurs 
avant leur parfait développement i 
il en découle une liqueur blanche, 
qui eft reçue- dans un vafe attaché 
à leur extrémité. Bue dans fa nou- 
veauté , elle eft douce. C’eft la 
manne du défert ; car fi elle ne 
s’évanouit pas au foleil comme 
cette manne , du moins ne tarde- 
t-elle pas à s’aigrir &'à fe con- 
vertir en un vinaigre utile. DliUllée 
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^ans fa ' plus grande force , elle 
donne une cau-dc-vie très-fpiri-r 
tueule 5 & en la' faifant bouillir 
' avec un peu de chaux vive , ou 
en tire du fucre de médiocre qua- 
lité. Les bourgeons qui donnent 
cette liqueur, avortent neceflairc- 
inent, & ne fe développent plus, 
parce quils ont perdu la matière 
qui devoit fervir à la formation & 
à raccroiflement des fruits. 

Indépendamment du cocotier , 
les habitans de ces îles ont une 
efpèce particulière de palmier , 
qu on nomme fagou. Cet arbre dif- 
fère du précédent par fes' feuilles 
plus longues , par fon tronc beau- 
coup moins élevé , par fes fruits 
. plus petits. Sa végétation cft d*a*^ 

G iv ' 
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bord fort lente. Dans les commen- 
cemens , c’eft un arbriffeau garni 
d’épines , qui rendent fon approche 
difficile. Mais dès que fa tige efl; 
formée , elle s’élève en peu de 
temps à la hauteur de trente pieds 
fur environ fix de circonférence, 
& perd infenlîblement fes épines- 
Son écorce eft épaiffe d’un pouce, 
tout l’intérieur eft rempli d’une 
moelle qui fe réduit en farine. L’ar- 
bre' qui femble ne croître que pour 
les befoins de l’homme, lui indique 
cette farine par une poiiffièrc fine 
blanche , dont fe couvre' la 
feuille. C’eft une marque certaine 
.de la maturité du fagou. Les Indiens 
coupent alors cet arbre par le pied 
dans s’cmbarralTer du fruit dont ils 

f 
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ne font aucun cas ; & ils le dépè- 
cent en tronçons , pour en tirer la 
moelle ou la farine qu ils renfer- 
ment. Après que cette fubilance a 
été délayée dans l*eau, onia coule 

à travers une efpèce de tamis, qui 

» 

retient les parties les plus grolfières. 
Ce qui a paffé eft jetté dans des 
moules de terre, où la pâte sèche 
& durcit pour des années entières. 
On mange le fagou lîmplement dé- 
layé avec de Teau , bouilli ou con- 
verti en pain. L'humanité des fn- 
diens réferve la fleur de cette farine 
aux vieillards & aux malades. Elle 
eft quelquefois réduite en une gelée 
blanche & très-délicate. 

' En coupant les branches tendres 
de la plante, il en fort, comme du 

G V 
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cocotier , une liqueur qui fert de 
breuvage aux Indiens. Pour la re- 
cevoir , ils mettent lé bout de la 
branche, qui refte à Parbre, dans 
l’ouverture de quelque vaiffeau, & 
,l#ipace d’une nuit fufïît pour 1® 
remplir. Cette liqueur qu’ils nom- 
‘ fnent tuai , a la blancheur du lait. 
Elle eft douce dans fa fraîcheur. 
Si on la fait bouillir, elle fermente 
à-peu-près comme le grain germé 
dont on fait la bierre , & on lui 
fa^t prendre le goût. du vin ou du 
vinaigre , fuivant le befoin qu’on 
en a. 

Un peuple fobre, indépendant, 
ennemi du travail , avoit vécu des 
fiècles avec la farine de'fagou'& 
Icau du cocotier , quand les Chi- 
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' Tîois ayant abordé par hafard aux 
Moluques dans le moyen âge , y 
découvrirent le gérofle & la mufi- 
cadc , deux épiceries précieulès que 
les anciens n’avoient pas connues. 
Le goût en fut bientôt répandu aux 
Indes , d’où il pafla en Perfe & en 
Europe. Les Arabes qui tenoient 
alors dans leurs mains prefque tout 
le commerce de Tunivers, n*en né- 
gligèrent pas une fi riche portion', 
lis fe jettèrent en foule vers ces 
îles devenues célèbres; & ils s’en 
Croient approprié les productions; 
lorfque les Portugais qui les pourr 
fuivoient pan-tout , -vinrent leur 
arracher cette branche de leur in- 
4luûrie. Ils la leur enlevèrent cfFce- 
tivement , & après en avoir, été 

' G vj 
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long-temps pofleffeurs , ils fe.virent 
forcés de la partager avec les Ef- 
pagnols devenus leurs maîtres , 
& de la leur céder prefque entière- 
ment par là fuite. Les deux nations, 
toujours divifées , toujours en 
guerre, parce que le gouvernement 
n’avoit eu ni le tems, ni l’adreffe 
de détruire leur antipathie , fe réu- 
nirent pour combattre les fujets 
des provincès-unies. Ceux-çi fou- 
tenus des naturels du pays , qui 
n*avbient, pas encore appris à les 
craindre & à les haïr, acquirent 
peu-à-peu la fupériorité. Les anciens 
conquérans furent cha^és vers Tan 
Aôii , & remplacés par d*autres 
aulli avides, mais moins inquiets 
& plus éclairés. 
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. AufTi-tôt que les Hollandois fc 
virent folidement établis aux Mog 
luques , ils cherchèrent à s’appro- 
prier le commerce exclulif des épi- 
ceries > avantage que ceux qu’ils 
.venoient de dépouiller n’avoient 
jamais pu fe procurer. Ils le fervi- 
rent habilement des forts qu’ils 
.av oient emportés l’épée à la main, 
& de ceux qu’on avoir eu fimpru- 
dence de leur lailTer bâtir , pour 
amener à leur plan les Rois de Ter- 
.nate & de Tidor, maîtres de cet 
archipel. Ces princes fe virent ré- 
duits à confentir qu’on arrachât des 
îles lailTées fous- leur domination j 
.Je mufcadier & le géroflier : les 
.Hollandois ont concentré la culture 
.de.ce dernier à.Araboine. 
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L*arbre qui donne le gérofîe a 
ie port du bouleau , Téccrce fine 
& lifle du hêtre. Son tronc formé 
d'un bois très-dur s'élève peu & 
fe partage en plufieurs branches 
principales , dont les rameaux fe 
couvrent , au mois de mars , de 
feuilles & de fleurs j les feuilles font 
toujours oppofées, pointillées, lif* 
fes, entières fur les bords, prefque 
femblûbles pour la forme & la 
confîftance à celles du laurier. Les 
feuilles difpofées en corymbe ter- 
minal, ont chacune un calice allon- 
gé, terminé par quatre dents, qui 
portent autant de pétales blancs & 
un grand nombre d'étamines. Le 
piflîl renfermé dans le fond de ee 
calice, deriefit a¥€c lui uti fruis 
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ovoïde rempli d*un feul noyau , & 
connu (fous le nom de matrice de 
gérofie. Ce même calice cueilli 
avant le développement des pétales 
& la fécondation du piftil , eft le 
clou proprement dit, dont la récolté 
fait le principal, objet de la culture 
du géroflier. Elle commence en 
oftobrê & finit en février. Lorfquè 
les clous ont acquis une couleur 
rougeâtre & une certaine fermeté, 
on les fait tomber avec de longs 
rolèaux , ou en {ecouant fortement 
les branches de l’arbre , fur de 
grandes toiles , ou fur un tcrrein 
bien nettoyé. Ils font e^ofés enfuite 
pendant quelques jours à la fumee 
fur des claies recouvertes de gran- 
des feuilles. Cette funügation à 
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laquelle on devroit peut-être fubf^ 
titiier l’étuve, eft fuivie de la'def- 
iîcation au foleil , qui eft cenfée 
parfaite , lorfqu’cn enlevant avec 
l’ongle une portion de l’enveloppe 
du clou , on apperçoit dans l’inté- 
rieur une belle couleur rouge. 

Le géroflier veut un terrain gras 
& fertile. ,On favorife fon accroifr 
fement en lui donnant de l’efpace, 
& en arrachant les herbes & les 
arbriffeaux de fon voifînage > ce 
qui a fait dire à quelques voya- 
geurs , qu il attîroit à lui tous les 
fucs nourriciers du fol qui le pro- 
duit. Si on i’abandonnoit à lui- 
jneme , il s’éleveroit très-haut 5 
mais on préfère, pour la facilité 
•de la récolte, une tige* baffe & 
ramifiée dès fon origine. 
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Les clous qui ont été oubliés 
fur Tarbre continuent à giofltr 
jufqu'à Tépaifleur d’un demi-pouce. 
Ils font alors propres à la germi- 
nation , pourvu qu’on les mette 
,aufli-tôt en terre , & ils produifent 
Je géroflier qui ne donné des fleurs 
qu’au bout de huit oü neuf ans. Ces 
fruits ou matrices , quoiqu’infé- 
rieurs aux clous ordinaires , ont 
des vertus. Les Hollandois ont cou- 
tume d’en confire avec du fucre s 
’ & dans les longs voyages , ils en 
mangent ^après le repas , pour ren- 
dre la digeftion meilleure j ou ils 
s’en fervent comme d’un remède 
agréable contre le feorbuf. 

• Le clou de gérofle , pour être 
parfait, doit être bien nourri, pe- 
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(ant , gras , facile à caflTer , d*une 
odeur excellente , d’un goût chaud 
& aromatique 5 çrefque brûlant i 
la gorge , piquant lesMoigts quand 
on le manie , & y laiffant une hu- 
midité huileufe quand on le prefle. 
II eft tellement recherché dans quel- 
ques pays de l’Europe , & fur-tout 
aux Indes , que l’on y méprife prcf 
que toutes les nourritures où il oe 
fe trouve pas* On le mêle dans les 
mets , dans les vins , dans les li- 
queurs î on l'emploie auffi parmi 
les odeurs. On s’en fert peu dans 
la médecine, mais on en tire une 
huile dont elle fait un aflex grand ' 
lifage. 

La compagnie Hollandoife a 
partagé aux habitans d’Amboinie 
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quatre mill^ terrains , fur chacun 
ëefqucls die a d’abord permis , & 
s’eft vu forcée d’ordonner cnfuite, 
qu’on plantât cent vingt-cinq ar- 
bres , ce qui forme un nombre de 
cinq cens mille gérofliers, Chacuri 
donne , année commune , au-delà de 
deux livres de gérofle , & , par 
conféquent , leur produit réuni 
s’élève au-deffus d’un million pc- 
fant. 

Le cultivateur eft payé avec de 
l’argent qui revient toujours à la 
compagnie , & avec quelques toiles 
bleues ou écrues , tirées du Coro- 
mandel. Ce foible commerce au- 
roit reçu quelque' accroiflement , 
fi les habitans d’Amboine & des pe- 
tites îles qui en dépendent , avoient 
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voulu fe livrer à la ^ulture du poi- 
vre & de Tindigo , dont les èffais 
ont été heureux. Tout miférables 
que font ces infulaires, on n*a,pu 
réufïir à les tirer de leur indolence ; 
parce qu*on ne les a pas tentés par 
une récompenfe proportionnée à 
leurs travaux. 

L’adminiftration eft un peu dif- 
I férente dans les îles de Banda , 
lituées à trente lieues d’Amboine. 
Ces îles font au nombre de cinq* 
Deux font incultes & prefque in- 
habitées i les trois autres jouiffenc 
de l’avantage de produire la muf- 
cade exclufîvement à tout Tuni- 
vers. 

Le mufcadier a le port & le 
feuillage du poirier ; fon tronc 


J 
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peu- élevé eft recouvert , ainfi que 
les branches , d*une écorce liffe & 
cendrée. Ses feuilles difpofées alter- 
nativement font ovales , aigues , 
vertes cn-delTus , blanchâtres en- 
deCTous , & répandent une odeur 
aromatique .quand on les froiffe. • 
Aux fleurs fuccède le fruit recou- 
vert d*un brou , fepiblable pour la 
forme' à celui du noyer ordinaire,, 
mais plus charnu & fucculent. Ce 
brou, parvenu à fa maturité, ac- ^ 
quiert une couleur jaune foncée , 
& lâiffe appercevoir , en s'ouvrant, 
une enveloppe plus intérieure , mem- 
braneufe , d’un beau rouge , fendue 
par intervalles connue -fous le 
nom de ‘macis, appliquée immédia- 
tement fur la coque mince & caf- 
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fante qui renferme la mufcadc.C’eft 
le temps de la cueillir, fans quoi 
Je macis fe détacheroit , & la noix 
perdroit cette huile qui la confer- 
ve, & qui en fait la forçe. Celle 
qu*on cueille avant une parfaite 
maturité, eft" confite au. fucre, & 
n’eft recherchée qu’en Afie. 

Le fruit ell neuf mois à fe for- 

* « 

mer. Quand on l’a cueilli , on dé- 
tâche fa première écorce , & on en 
fépare le macis , qu’on lailfe fécher 
au foleil. Les noix demandent plus 
de préparation. Elles font étendues 
fur des claies, où elles sèchent pen» 
danc fix lèmaines à un feu modéré, 
dans des cabanes deftinées à cet 
vfage* Séparées alors^de leur coque, 
elles foDt jectées dans de l’eau de 

V ■ 
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chaux : précaution néceffaire pour 
quil ne s*y engendre point de 
vers. 

La mufeade eft plus ou moins 
parfaite , fuivant le terroir , l’expo- 
fition,râge & la culture de l’arbre. 
Bien différent du géroflier > le muf- 
cadier aime un terrain, humide , 
couvert de plantes, Sc même om- 
bragé par de grands arbres , pourvu 
qu’il n’en foit pas étouflfé. Sous 
leiir abri, il lève très-bien, & fiip- 
porte les froids qui fe font fentir 
quelquefois au fomroet des monta- 
gnes. La mufeade ronde eft plus 
techerchée que la longue , qui n’en 
qu’une variété. On eftime fur- 
tout celle qui eft récente, graffe, 

, pefante , de bonne odeur , d’une 
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faveur agréable , quoique amère , 
& qui, étant piquée , rend un fuc 
huileux. Son ufage immodéré pro- 
duit des accès de folie, & quel- 
quefois donne la mort. A petite 
dofe , elle facilite la digeftion , 
diflipe les vents , fortifie les vifcè- 
rcs , & arrête la dyffenterie. L^huile 
figée que l’on retire par expreflion 
des mufcades rebutées dans la 
vente, & celle que fournit le macis, 
font employées extérieurement dans 
les maladies que produit le genre 
nerveux. 

On trouve à Amboine un géro- 
flier fauyage, qui diffère de l’autre 
par fon tronc plus élevé , fes feuil- 
les beaucoup.plus longues, fes ma- 
trices très- allongées , raboteufes à 

leur 
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leur furface & d"un goût défagréa- 
ble. Les îles de Banda fourniflent 
aufli cinq ou fix efpèces de muf- 
cadiers fauvages, que les Hollan- 

■V 

dois ont négligé de détruire , parce 
que leur fruit peu aromatique & 
de nulle valeur dans le commerce; 
eft fimplement un objet de curio- 
iîté. 

A l’exception de cette précieufe 
épicerie , les îles de Banda comme 
toutes les Moluques , font d’une 
Bérilité affreufe. On n’y trouve le 
fuperflu qu’aux dépens du nécefîaire. 
La nature s’y refufe à la culture de 
tous les grains. - = 

La moelle de fagou , qui fert de 

nourriture aux naturels du pays , 

/ 

n’étant pas fuffifante pour les Eu- 
Voyagest Tome IX, H 
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ropéens , fixés dans les Moluques , 
on leur permet d’aller chercher des 
vivres à Java , à Macaffar , ou 
dans nie extrêmement fertile de 
Bali. La compagnie porte elle-même 
à Banda quelques marchandifes. 

C’eft le leul établiffement des 
Indes orientales quon puiffe regar- 
der comme une Colonie Européen- 

t 

-ne ; parce que c’eft le feul où les 
Européens ayent la propriété des 
terres. La compagnie trouvant les 
habitans de Banda fauvages, cruels, 
f erfides , parce qu’ils étoient impa- 
tiens du joug, a pris le parti de 
les exterminer. Leurs polTefîions 
ont été partagées à des blancs qui 
tirent de quelques îles vojfines des 
efclaves pour la culture. Ces blancs 
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font la plupart , créoles , ou des 
cfprits chagrins retirés du fervice 
de la compagnie. On voit aufiî 
dans la petite île de, Rofîngin, des 
bandits flétris par les loix , ou des 
^unes gens fans moeurs , dont les 
familles ont voulu fe débarraflfer ; 
c’eft ce qui Ta fait appeller lîle de 
(orreHion. Ces malheureux n*y vi«* 
vent pas long-tems ; mais les autres 
îles de Banda ne font guère moins 
meurtrières. Cette grande confom- 
mation d'hommes a fait tenter de 
tranfporter à Amboine la culture 
de la mufcade. La compagnie pou- 
voir y être excitée encore par deux 
puiflans intérêts > celui de Técono- 
mic & celui de la fureté. Les ex- 
périences nonc_pas été heureufes i 

Hij 
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& les chofes ont refté dans Tétât 
oii elles étoient. 

Pour s afTurer le produit exclufît 
des Moluques , qu’om appelle avec 
raiTon , /^s luitics d or de la coni'* 
pagnie , les Hollandois ont em- 
ployé tous les moyens que pouvoit 
leur fournir une avarice éclairée. 
La nature eft venue à leur fècours. 
r Les tremblemens de terre qui font 
frequens & terribles dans ces para* 
gcs, en rendent la navigation pé- 
rilleufe, lis font difparoître tous 
les ans des bancs de fable dans ces 
mers 3 tous les ans ils y, en forment 
de nouveaux. Ces révolutions donc 
la politique^ exagere encore les 
^Ifets doivent ecarter le navigateur 
étranger qui manque des fecouts 
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néceffaircs pour fe bien conduire.# 

I 

Ce premier moyen d'un commer- 
ce exclufîf eft fortifié par un autre 
peut-être encore plus efficace. Du- 
rant une grande partie de Tannée, 
les vaififeaux repouifés par les vents 
& les coiirans contraires ,> ne peu- 
vent aborder aux Moluques. 11 faut 
donc attendre, la mouflon favora- 
ble qui fuit ces ‘temps orageux* 
Mais alors des gardes-côtes expé- 
rimentés & vigilans s'emparent de 
cet océan devenu paifible , pour 
écarter ou pour faifir tous les bâti- 
mens que Tappât du gain y auroit 
pu conduire.- 

Ce font* ces temps calmes que 
les gouverneurs d’Amboine & de 
Banda emploient à parcourir les 

Hiij 
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#îles, où, dès les premiers jours de 
fa puiffance , la compagnie détrui- 
lît les épiceries. Leur odieux minif- 
tère fe réduit à lutter contre la 
liberté de la nature , & à couper 
les arbres par-tout où ils repouf- 
fent. Tous les ans ils font obligés 

de recommencer leurs courfes ; 

) 

parce que la terre , rebelle aux 

> 

mains qui la dévaftent, femblc s*ob(* 
tiner contre la méchanceté des 
hommes ; & que la mufeade & le 
gérofle , renaiffant fous le fer qui 
les extirpe, trompent une avidité 
cruelle , ennemie de tout ce qui 
ne croît pas pour elle feide. 

Le. tabac croît en abondance' 
aux Moluques, mais il n*égale pas 
en bonté celui des Indes orientales. 
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ijuoique les fruits communs y foient 
les mêmes. 

Le ciel dans fa colère, ou plu- 
tôt dans fa bienveillance, n'a don- 
né aucune mine d'or ni d’argent 
aux habitans de ces îles , ni même 
d’autres métaux inférieurs j mais 
ils ne font pas éloignés de Lam» 
haco , île abondante en fer & en 
acier. Ils eii tirent la matière de 
leurs fabres qu'ils nomment 
pilLanes i & celle de leurs poignards 
auxquels ils donnent le nom de 
crics, comme dans plufîeurs autres 
parties des Indes. 

A l'égard du règne animal, on 
y trouve des couleuvres qui ont 
plus de- trente pieds de long & qui 
font d'une groffeur proportionnée. 
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Elles rampent pefamment. Ôn n’a 
jamais reconnu qu’elles fujflfent vc* 
nimeules. On alTurc que lorrqu’elles 
manquent de nourriture^ elles mâ- 
chent d’une certaine herbe dont 
elles doivent la connoiflance à 
1 inftindî: de la nature j après quoi> ' 
elles montent fur des arbres au 
bord de la mer , où elles dégor- 
gent ce quelles ont mâché; Auffi- 
tôt divers poilTons l’avalent , & 
tombant dans une forte d’yvrelfe 
qui les fait demeurer fans, mouve- 

f 

ment fur la furface de l’eau , ils 
deviennent la proie des couleu- 
vres. 

On remarque que les crocodiles, 
fort différens de ceux des autres 
lieux pour la voracité, ne font 
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dangereux que fur terre;, dans la 
mer , ils font fi lâches & fi engour- 
dis , qu*ils fe laiffent prendre aifé- 
ment. On prétend qu*une fois on 
en prit un qui avoit quatre yeux. 

L’île de Ternate a quantité d'oi-^ 
lèaux du paradis, que les Portu- 
gais nomment paxaras del foly ou 
oifeaux du foleil. Les habitans leur ) 
donnent le nom de manucodiata ^ 
qui fignifie oifeau des dieux. Les 
Hollandois en achètent quelquefois 
de morts , à fort vil prix ; mais 
comme ils les tiennent des habitans, 
on ne lit dans aucune de leurs rela- 
tions qu ils ayent jamais eu l’occa- ' 
fion de reconnoître s’il eft vrai que 
ces oifeaux vivent de l’air , quils 
ne viennent jamais à terre 5 qu’ils \ 
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n’ont pas- de pieds, & qu’ils fom- 
bent morts en traverfam les îles. 
Telle eft ridée d’après laquelle plu- 
fieurs haturaliftes les repréfentent. 
Mais quelques voyageurs alfureiic 
avec plus de vraifemblancc , fur 
le témoignage des marchands In*^ 
diens, qu’ils ont deux pieds comme 
les autres oifeaux, & que ropinioa 
contraire vient de l’ufage établi 
parmi ceux qui les prennent de. leur 
ôter les pieds,' & dé ne leur laififer 
,ue la tête, le corps & la queue y 
qui eft compofée de plumes admi- 
rables. Ils les font fcchcr cnfuito 
au foleil > ce qui fait difparohre 
toutes les traces des pieds. 

Tous les voyageurs parlent avéô 
admiration de la facilité que les 
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perroquets des Moluques ont à 
répéter tout ce qu’ils entendent. Un 
Hollandois en avoit un qui con- 
trefaifoit fur le champ tous les cris 
des animaux qu’il en tendoit. Leurs 
couleurs font variées & forment 
■un mélange agréable, dis crient 
4>eaucoup & fort haut , on aifune 
^ue dans le temps où l’on formoit 
la ligue qui chaifa les Portugais» 
un perroquet volant dans l’air , 
cria d’une voix très-forte^ je meurs, 
je meurs . que battant en mênje 

temps les ailes , il tpraba .mort. 
Voilà un préfage à oppofer au vol 
des cifeaux chç 2 les anciens s mais 
on peut croire au babil des perron 
«quets des Moluques iàns croire à 
celui des biftoriens. 



144 


Voyages. 


LETTRE XCI. 

pe Tiruor* • * • • 

y.^ * I LE de Timor , Madame , n*cft 
qi;‘a très-peu de diftance des Mo- 
laques : elle eft fituée à-peu-près 
au nord-eft & au fud-oueft j & fon 
milieu eft prefquc à neuf degrés 
de latitude méridionale. On lui 
donne foixante lieues de long, fur 
quinze -OU dix-huit de large. Elle 
n a point de rivières navigables ni 
beaucoup de ^ havres î mais on y 
trouve un grand nombre de baies, 
où les vaiffeaux peuvent mouiller 
dans certaines faifons.- 

Les Hollandois fe font encore 
établis dans cette île , fur la ruine 

des 
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des Ponugais. Ces conquérans, qui , 
à leur arrivée dans les Indes, avoienc 
. pris un vol hardi & déméfuré qui 
avoient parcouru une . carrière im- 
menfe & remplie (je précipices,, 
•.avec une rapidité que rien n’arrè-« 
toit > qui $"étoient<fî bien accoutu- 
mes aux allions, héroïques , que 
. les exploits les plus difficiles ne leur 
coûtoient plus d’efforts , ces con- 
,quérans attaqués par .les Hollan- 
dois , lorfque leur trpp vafte em- 
pire , fatigué par (on propre poids, 
étoit prêt à crouler de toutes parts, 
ne montrèrent aucune des vertus 

. ' - . t 

qui avoient fondé leur puiffancè. 
Forcés dans une citadelle , chaffés 
d*un royaume > difperfés par une 
défaite , ils auroicnt dû chercher 
Voyages, Tome- IX. 1 
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'un àfîle 'auprès de leurs frères, fe 
"ie réunir' fous des drapeaux jur- 
qu alors îrivincibles , pour Arrêter 
les ‘progrès ‘'dè léurs enneuiis ou 
^pour récouYi^r léurs établiflemens. 
Loin' de' prendre une réfoîütion 'fi 
généreufb , on leur vit mendier un 
"emploi , ou quelque fôlde, auprès 
'des métùes'pririces 'Indiens quils 
avoieht fîTouvent outragés.' Ceux 
qui avoient contrarié le plus Hia- 
' bitude de d‘a m'ollëffe & de la'ld- 
"cheté / fé' réfugièrent 'à Timor , île 
'pauvre ■ &' fans ’indüftrie , -ôù ils 
'pênsèrènt’ qu*un^'fe'nnemi occupé de 
' conquêtes 'Ütiles:7 lîe ‘ lés ''pour fûj- 
' vroit pa 7 VrôiUpèrent.-" 7 
; Ils fufent'éhàLÏTés en 1^13 ; de 
la ville de Kupau 'par les Hollan- 

i — • ’ 
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dois , qui y trouvcrent une -forte- 
reffe qu’ils ont gardée depuis ave.c 
une garnifon de cinquante hommes. 
Cependant il refte encore un grand 
nombre de Portugais dans Tile, & 
ils y ont plulîeur« établiffemens , 
cntï’autres, celui de Laphao. 

Cette ville eft comparée de qua- 
rante ou cinquante mAifons , donc 
chacune a fon enclos rempli d’ar- 
bres fruitiers , tels que de$*tama- 
tins , des .cocotiers & ,des toddis ; 
chaque enclos a foü ,puits. Une 
églife à demi ruinée fait de'princi- 
pal ornement de la pprfpcélive* 
Affez près du rivage /uqe^nijauyailè 
plate -forme , açcamp^gqée.-.djun 
petit édifice , foutient canpfls 

de fer, mqptés fur des ^affûts pour- 

1 » • 
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ris, & quelques hommes y font la 
garde^ 

La plupart des habitans font nés 
aux Indes.' Ils ont les cheveux noirs 
& plats , & le vifage couleur de 
cuivre jaune. Leur langue eft le 
Portugais. Ils fe difent catholiques 
romains & ne fe font pas moins 
honneur de leur religion que de 
leur origine. Ils tiennent beaucoup 
à la' qualité de blancs y & fe fâche- 
roient contre ceux qui*^eur refufe- 
roient le nom de Portugais. 

Us ont trois ou quatre petits bâ- 
tiraens qui fervent à leur commerce 
avec lés infulaircs , & qu ils en- 
voient même jufqu à Batavia , pour 
' en tirer des marchandifes de PEu- 
rope, L*île leur fournit de 1 or, de 
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la cire & du bois de fandal. Quel- 
ques Chinois qu ils ont parmi eux, 
attirent de Macao, tous les ans, 
une vingtaine de petites jonques , 
qui leur apportent du riz commun , 
de l’or mêlé, du thé, du fer, des 
outils , de la porcelaine, des foies, 
&c. Ils prennent d’eux en échange, 
de Toi* pur tel qu’on le trouve' for 
les montagnes, du bois de fandal, 
de la cire &r des efclaves. 

Au bout oriental de l’îIedeTimor, 
les Portugais ont un autre établif- 
foment qu’ils nomment portanova» 
Leur Gouverneur-Général y fait fa 
réfidence , ce qui doit faire juger 
que Laphao ne tient que^ le fécond 
rang. On affure qu’ils pourroient 
encore raffembler cinq ou iix cens 

N ’ ¥ • • • 

I 11) 
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hommes. Quoiqu'ils fereconnoiffent 
fujets ôu’ Portugal , leur fituation 
approche beaucoup de rindepen- 
dance. On les a vu pouffer la har- 
dieffe jufqu’à renvoyer, chargés dc‘ 
fer , ceux qui leur apportoient des 
ordres du vice-roi de Goa. Comme 
ils ne font pas fcrupule de s'allier 
aux femmes de l’île, cette indocilité 
ne fait qu’augmenter à mefure ,qa’ils 
fe multiplient , & que leur fang 
s’éloigne de fa fource. ' 

• L’île de Timor eft divifée en 
plulîeürs royaumes , dont chacun 
a fon langage ; quoique la reffem- 
Ijlance'-dc la figure j des ufages & 
à'es moeurs femble prouver que 
tous ces înfulaires ont une origine 
commune. Il eft rare que la bonne 
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intelligence règne.parmi les princes, 
de ees différens royaumes, La com- 
pagnie Hollandoife , dont le fort 
& le comptoir font dajis.le royau- 
me de Kupan , trouve, de l’avan- 
tage à nourrir leurs Vivifions ; 
tandis <j.ue vivant en paix avec 
chaque puiffance de l’île, elle tire 
tous les profits du çornmerce. 

' Le roi de Kupan^ ami particulier 
des Hollandois, e;ft ennemi mortel 
de tous les autres ToisL., qui font 
étroitement alliés avec les Porta- 

*'• 1' *, r« -• 

gais. Il tii^ç des Hollandois un 
recours fecret d’hommes & de mu-" 
nitions. On le lui refufc en appa-. 
rencc , comme, à tous, fes concur-' 

* .4 * * ^ ' 

rens. Mais il doit être bien réél 
pour )e mettre en état 4.6 réfiftçc 

I iv. 
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à tant de *• forces* réunies ^ & de 
caufer quelquefois beaucoup d*in-' 

• ' f 

quiétude aiïx Portugais. Ces guer- 
res font ordinairement très-cruelles, 
fur-tout de' la part des Kupangois."* 
Les nobles du pays placent fur des' 
pieux, au fommet de leurs maifons,' 
les têtes des ennemis qu*ils ont tués' 
de leur propre main , & les fimples' 
foldats font obligés de porter celles 
qu’ils peuvent abattre , dans des 
magafins deftinés à les recevoir. Le 
village Indien le plus voifin du 
fort Hollandois , contient un' de- 
ces fanglans dépôts. Il eft aifé de' 
juger d’après' cela , qu‘outre les' 
îtneiens motifs d*inimitié , les Por-‘ 
tugais voyant continuellement leurs 
tçtçs menacées du même fort, qç 
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doivent pas moins haïr les HoIIan- 
dois que le Roi de Kupan j mais 
ils n’ont ni alTez de courage « ni 
aflez de force pour s’affranchir de 
ces deux ennemis. 

Cependant ils fe vantent d*être 
toujours en état de les chaffer de 
l’ile , s’ils en avoicnt la permiffion 
du roi de Portugal j feule occafion 
ou le refpeél a la force de les ar- 
rêter. Il paroît que les Hollandois, 

bien fournis d’artillerie & d’autres 

% 

munitions, gardés par des foldats 
Européens, d’ailleurs affurés de 
recevoir tous les ans de nouveaux 
fecours de Batavia , ne s’embarraf* 
fent guère des bravades de leurs 
ennemis. Ils ont à peu de diftançe 
•leur éiabliffement de Solor dont ils 

I V 
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pourcoient encore fe fortifier. Les 
Portugais en ont bien également 
un autre dans VVe d’Ende > qui nefl 
pas plus éloignée j & même leur 
ville^qiii fe nomme Lorantonca , 
vers Textrêmité orientale de cette 
île , eft mieux peuplée qu’aucune 
place de Timor ; mais ils n*en peu- 
vent rien attendre par la méfintel- 
ligence des Gouverneurs de leur 
nation, dans ces deux îles, qui le 
haïffent & fe déchirent mutuelle- 
ment. Ende & • Solor ,font partie 
d’une chaîne dlles.fituées au nord 
de Timor. 

Les infulaires de Timor ont la 
taille médiocre , le corps drofrÿles 
membres déliés , le vifagc long, 
les cheveux noirs & pointus & la 
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peau fort noire. Ils font naturelle-; 
ment adroits , & d*une agilité lîn- 

gulière j mais une extrême pareffe , 

» 

vice commun à toute leur nation , 

I 

leur fait perdre l’avantage qu’ils 
pôurroient tirer de ces deux qualités. 
Leurs habitations ne préfentent que 
la misère. Ils font nus à l’exception 
des reins , autour defquels ils ont 
ûn fimple morceau de toile. Quel- 

- ^ . •• T 

qucs-uns portent un ornement de 

nacre de perle, ou de petites lames 

d’or de figure ovale, &.de la gran- 

' deur d’un écu, affez joliment den- 
» * « 

telées. Cinq de ces lames , rangées 
l’une près de. l’autre au-de(rus dçs 
fourcils , fervent à leur couvrir le 

.'•fc •« r\*. ♦ 

front. Elles font fi minces & difpo- 

,, - . > » 

fées avec tant d’ârt ^ quelles fem- 
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blent enfoncées dans la peau. Ce- 
pendant les frontons de nacre ont 
plus d’éclat. D’autres portent dei 
bonnets de feuilles entremêlées. 

Ils prennent autant de femmes 
qu’ils peuvent en nourrir ; & quel- 
quefois ils vendent leurs cnfans 
pour fe mettre en état^ d’augmenter 
le nombre de leurs femmes. Leur 
nourriture* ordinaire eft le bled ' 
d’Inde, que chacun plante pour foi. 
ils ne fe fatiguent pas beaucoup 
à préparer la terre. Dans la faifon 
sèche , ils mettent le feu aux arbres 
& aux buiffons pour nettoyer leurs 
champ? & les difpofer à recevoir 
les grains dans la faifon des pluies. 
D’ailleurs, le goût de la chalTe qui 
les occupe fans ceffe leur fait né- 
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gliger leurs plantations. Ils ne man- 
quent point de buffles , ni 4^ porcs 
fauvages. Leurs^ armes ne font que 
la lance & la zagaie avec une 
forte de rondache ou de bouclier. 
■ Je me fuis informé de la religion 
de ces peuples , on m’a dit qu’ils n’en 
avoient aucune. Les îles de Solor 
& d’Ende ont adopté le mahomé- 
tifme J mais il ne paroît pas qu’il 
ait pénétré dans l’île de Timor , ni 
que les Portugais ou les Hollandois 
y aient obtenu plus de faveur pour 
le chriftianifme. 

Tout le terrein de l’île eft inégal, 
c’cft-à-dire , coupé par des monta- 
gnes &: de petites vallées. Une chaî- 
ne de hautes montagnes la traverfe 
prefque d’un bout-à l’autre,- Elle eft 
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afifez bien arrofce, dans le temps 
même de la lecherefle , par quan- 
tité de ruilTeaux & de fontaines’; 
mais elle n*a point de grandes ri- 
vières, parce qu'étant fort étroite, 
les fources quf tombent de fun ou 
de Tautre côté des montagnes, ont 
peu de chemin à faire jufqu’à la 
mer. Dans la faifon pluvieufe les 
vallées & les terres baffes font cour 
vertes d’eau. Alors les ruiffeaux 
paroiffent autant de greffes rivières , 
& les cafeades fe changent en tor-» 
rens impétueux. Vers le rivage, la 
terre eft prefque généralement fa- 
bloneufe , quoique affez fertile & 
couverte de bois. Les montagnes 
font remplies de forêts & dç favan- 
nes. Dans quelques-unes , on ne 
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voit que des arbres hauts , frais, 
& verdoyans 5 dans la plupart des 
autres , ils paroilTent tortus, fecs 
& flétris ; & les favannes font pier- 
reufes & ftériles. Mais plulîeurs de 
ces montagnes font riches en or 
& en cuivre. Les pluies entraînent 
Tor dans les ruifleaux, où les infur 
laires le pêchent. 

. Je vous ai déjà dit , Madame , 
que cette île ,étoit très-féconde en 
arbres. On y voit des mangles 
blancs, rouges & noirs. On y trou- 
ve encore le mahot , Tarbre à ca- 
lebaffe qui eft ici rempli de piquans, 
& qui s’élève extrêmement haut, en 
diminuant vers la pointe 3 - tandis 

I 

_ que dans les îles occidentales il eft 
bas 3 le cotonier qui n’eft pas fort 
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gros à Timor , mais qui eft plus 
dur que celui de l’Amérique. 

Le canna-fiftula , qui eft ici fort 
commun , a la grofleur de nos pom- 
miers ordinaires j mais fes branches 
ne font ni épaifles ni garnies de 
feuilles.» Cet arbre fleurit à Timor 
pendant les mois d’oélobre & de 
novembre. Ses fleurs reflemblent 
beaucoup à celles de nos pommiers 
& font prefque aufïi grandes. Elles 
font d’abord rouges 5 mais lorf- 
qu’elles font épanouies , elles de- 
viennent blanches & jettent an 
odeur agréable. Le fruit, dans fa 
maturité, eft rond, gros d’un pouce, 
long d’environ deux pieds, & d’un 
brun foncé qui tire fur Id' rouge. 
Les cellules du milieu font entr’el- 
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les à la meme diflance que celles' 
du même fruit qu’on apporte en' 
Angleterre. On y trouve auffi une 
petite femence plate- En un mot , 
il paroît de la même nature. Ce-' 
pendant je noCerois affurer fî c*eft 
le véritable canna-fiftula , parce’ 
qu’on n’y trouve point de poulpe 
noire.- * - ! 

Cette île offre encore des figuiers 
fativages , moins gros que ceux de 
TAnjérique, & dont les figues ne 
croiflent point à part fur les bran- 
ches , mais viennent par bouquets 
de quarante ou cinquante , autour 
du corps de l’arbre , & de fes grof*' 
fes branches depuis la racine juf- 
qu au fiimmet. 

- Entre quantité d’arbres qui peu- - 
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vent fervir à toute forte d’ufages^; 
on trouve à Timor , le fandal 
dont les plus hauts reffemblent 
beaucoup au pin. Ils ont la tige 
droite & unie , mais ils ne font 

t • 

pas fort épais. Le bois en eft dur,., 
pefant & rougeâtre fur- tout vers, 
le cœur. On voit encore, ici trois, 
ou quatre fortes de palmiers. Les^ 
troncs de la première efpèce. ont 
fept ou huit pieds .de circonférence,’, 
& jufqu a quatre-vingt-dix de hau- 
teur. Leurs branches croilfent vers»-, 
le fommet, comme celles du. coco* 
leur . .fruit .rclfemble au3t 
noix de coco y mais il eft plus 

» de figure, ovale , à-peu-près 
de la groffeur dun oeuf de^canne,. 
La coquille en- cft noire & dure 
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avant fa maturité. Il efl rempli 
d’une chair fi dure , qu"on ne fau- 
roit le manger , & quoiqu’il ait un 
petit vuide au milieu , onr y trouve 

.J 

cette eau , ou ce petit lait qui fait 
rechercher les noix de coco. 

Les fruits de Timor font les mê- 
mes que dans la plupart des autres 
contrées d,es Indes ; mais il paroîtj 
que les infulaires en doivent une 
b.onne partie aux Portugais & aux 
Hollandois qui les y ont tranfplan- 
tés. On y trouve une herbe fauvage 
qui fe nomme callaou en Amérique 
& qui n’eft ni moins agréable , ni 
moins, faine que les épinars. L’île 
produit naturellement du pourj^er, 
du fenouil marin & d’autres herbes* 
connues des Européens.. Le -bled 
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d’Inde y croît avec peu de culture, 
C’eft la nourriture commune des 
habitans , mais les Portugais & 
leurs voil*ns fement un peu de 
riz. 

Les bœufs & les vaches font 
extrêmement rares. L’île eft peuplée 
de finges & de ferpensJ On y trouve ‘ 
un grand nombre de ferpens jaunes 
de la grofleur du bras & longs de 
quatre pieds ; mais les plus dange- • 
reux ne font pas plus gros que le 
tuyau d’une pipe. Leur longueur eft 
de cinq pieds. Ils Ipnt verds par 
tout le corps. Ils ont la tête rouge, 
plate & de la grofleur du pouce. 

' Entre les volatilles, on diftingue 
Toifeau à répétition, ainlî nommé, 
parce qu’il chante fix notes deux 
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r fois de fuite , & que les commen- ' 
çant d*une voix haute & perçante, 
il les finit d’un ton affez bas. Sa 
groffeur 'eft celle d’une alouette. Il 
a le bec petit , noir & pointu , les 
ailes bleues , la tête & le jabot 
d’un rouge pâle^ & une raie bleuef 
autour du cou. 

Dans le nombre infini des poif- 
fons que l’on pêche à. Timor , on 
remarque les mangeurs d’huitres. 
Ils ont dans le gofier deux os fort 
épais , durs & plats , avec lefquels 
ils caflent la coquille, pour avaler 
enfuite le poiflbn quelle renferme. 
’Aufli trouve -t'on toujours dans 
leur eflomac quantité de ces co- 
quilles en pièces. 

Il y a long-tômps que les Hol- 
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- landoisaaroient abandonné Timor, 
. Vils n’avoient . craint de voir s’/ fixer 
quelque nation aâ:ive qui, de cette 
pofition favorable , croubleroit ai- 
fément le commerce des Moluques. 
Le même efprit de .précaution les 
^ a‘ attires à Célèbes. Bienrôt , Ma- 
dame , faurai Thonneur'' de vous 
entretenir de cette dernière île ; 
• elle n’eft qu’à'très’peu de dülance 
de celle de Timor, & je compte 
en faire ineelTammcnc le trajet. . 



I 




■ (.lo’oglc 



t 

Ile Cèle b es» 

,, LETTRÉ X CIL 

*' De Wle Gélèbes* • . • • 

'r" ■' - 

l T TE lie . Madame , eft fîtuée 
au nord-oueft desJMoIuques ; on > 
. la nomme indifféremment j Célèbes 
,ou Macaffar , du nom de.ia prin- 
.çipale vÜle,.Sç.du.plus.puiffant de 
,>fes états. ; , 

; J Ce qui depuis les cpn- 

^quétes d*iin,de fes rois , vergla, fin 
du dernier fiècle , comprend en 
.effet la plus, grande partie de Kîle, 

^ s’étend depuis da ligne équinoxiale 
-jurqu’au ,fixième\degré. de latitude 
t méridionale. Sa longueur Te prend 
. du feptentrion au midi. Elle eft 
.d’environ cent trente lieues , fur 
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quatre-vingts de largeur , qui eft 
celle qu on donne ordinairement à 
rîle. Mangar & Bonguis étoienc 
deux autres royaumes qui les bor- 
' noient au feptentrion s mais ils ont 
fuivi la fortune de celui de Toraya, 
8c de quelques autres provinces au- 
’jourd’hui foumifes aux rois de Mà- 
♦ cafTàr. Quelques voyageurs comp- 
tent cette grande îIcl au nombre 
' 'des Moluques, dont elle n^eft éloi- 
'■gné#que d*environ quatre-vingts 
lieues. 

‘Elle eft fîtuée au milieu de la 
-zone torride j c'eft vous dire alfez, 
-Madame, qn il ‘doit y régner une 
^ extrême chaleur* Peut-être menlc 
feroit-elle inhabitable j'fi'ces ardeurs 
' exceffives û*éioicnt‘ modérées par 

des 
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des pluies affez abondantes qui ra- 
fraichiffent ordinairement la terre 
cinq ou lix jours avant & après 
les , pleines lunes ^ & pendant les 
deux mois que le foleil y emploie 
dans fon paffage , en parcourant 
les ügnes du zodiaque. D’un autre 
côté, l’on.a prerque tous les jours, 
au coucher -du foleil, des orales 
-terribles & de furieux tonnerres 
excités par ce mélange de chaleur 
& de pluie , & par les vapeurs 
qu’exhalent continuellement les mi- 
nes d’or & de cuivre, qui font en 
ialfez grand nombre dans le pays. 
L’air, y feroit très-mal-fain , s'il 
n’étoit purifié par les vents du nord, 
.qui s’y font fentir avec violence 
^pendant la. meilleure partie de l’an- 
Voyages, Tome JX* K 
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«ce. Aurà-tôt qu’ils viennent 'à/ 
maiiquei'> ce^qui eft heureuiemenc 
très-rsre , le .pays eft défolé par 
diverfes maladies contagieufes i 
mais lorfqu’ils foufflent avec leur 
force ordinaire, tous les habitans 
jouiftent d’une parfaite fantt. On. 
en voit vivre fans maladies-jurqu’à 
l’age de cent ou cent-vingt ans. 

De toutes les provinces qui com- 
pofent le royaume de Macaffar , il 
iven eft point '.que la -nature n*àk 
diftinguce par quelque faveur par- 
ticulière. Celles qui ne font com- 
pofées que de rochers & de mon- 
tagnes inacceffiblès- contribuent à 
la richeffe du. pays, par leurs -car- 
rières & leurs mines. Dans les unes 
•on trouve de très-belles pierres.. 
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avantage rare aux Indes. Les autres 
©nt des mines d'or, de cuivre &. 
d’étain. La province de Toraya 
fournit feule une allez grande quan- 
tité de poudre d’or j & lorfque les 
ravines, qui fe précipitent des mon- 
tagnes de Mamaya , ont achevé de 
s’écouler, on découvre fouvent de 
petits lingots dans les vallées. On 
raconte même quon y en a trouvé ' 
de la grolTeur du. bras. 

- Tout le. royaume de Macaflar 
n’eft arrofé que par une grande 
rivière qui le traverfe du feptentrion 
au midi. Elle fe jette dans le golfe, 
ou dans le détroit, vers le cin- 
quième degré, de latitude méridio- 
nale.. Sa largeur eft de plus d’une 
demi-lieuc à fon embouchure. Plus 

Kij 
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17* Voyages. 
haut elle n’a qu’environ trois cens 
pas , & de-là , jufqu’à peu de diG» 
tance' de fa fource, elle n’eft pas 
plus large que la Seine à Paris. Mais 
dans toute l’étendue de Ton cours, 
elle fe divife en une infinité de bras 
qui fe répandent dans toutes les 
parties du royaume & qui contri- 
buent à l’enrichir , en formant les 
canaux du commerce. Elle eft mal- 
heureufement infeélée d’un grand 
nombre de crocodiles plus dan- 
gereux que dans aucune autre ri- 
vière de l’Orient; ces monftres ne 
fe bornant point à faire la guerre 
aux poiffons , s’alfemblent quelque* 
fois en troupes & fe tiennent ca- 
chés au fond de l’eau pour atten- 
dre le paffage des petits bâtiraens* 
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Iis les arrêtent , & fe fervant de 
leur queue comme d’un croc y Us 
les renverfent , fe jettent fur les 
hommes & fi){-les aniniaux & les 
entraînent dans leur retraite. On 
trouve dans la même rivière des 
lamantins d’une prodigieufe gran- 
deur , dont les nageoires de devant 
font exadlement .taillées en forme 
de main. 

Quoique le lit. de ta rivière de 
Macaffar ait afTez.de profondeur 
pour les plus grands vaiffeaux , il 
cft coupé par un IL grand nombre 
dë fables , qu’une barque de cin- 
quante tonneaux n’y peut avancer 
plus d’une demi-heure fans échouer > 
mais plulieurs provinces ont de 
• bons ports qui (ervent de retraite 

K iij . 
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aux grands bârimens , cntr’autres 
celui de Jonpondam, qui eft dans 
le détroit même , & dont la ville 
èft bâtie fur le rivage. C’eft une 
des plus grandes & des plus imr 
portantes places du royaume de 
Macaffar & par conféquent de Hle 
entière. 

- Mancâçara , qui en eft la capi- 
tale , & que les rois ont-choifie 
pour leur* réjour eft, upe belle & 
grande ville, dont les fortifications 
lie font pas à méprifer, quoique les 
Hollandois aÿent ruiné celles qui 
étoient' Touvrage des Portugais. 
Elle eft lîtuée un peu au-delTus de 
PembouchUre de la rivière, vers le 
fixième degré' de latitude méridio- 
nale , dans une plaine fertile en 
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riz , en fruits , en fleurs & en légu- 
mes. Ses murailles font battues d’un 
côté par la grande rivière. Ses rues 
font en affez grand nombre, & la 
plupart fort larges. L’ufage du pavé 
n’y eft pas connu j mais le fable 
dont elles font naturellement cou- 
vertes y fait régner beaucoup de 
propreté. Elles font bordées d’un 
double rang d’arbres fort touffus, 
que les habitans entretiennent avec 
foin , parce que les maifons en re- 
çoivent de l’ombre, & qu’ils y trou- 
vent une fraîcheur continuelle pen- 
dant la chaleur du jour. On n’y 
voit point d’autres édifices de pier- 
re, que le palais du Roi & quelques 
mIRfquées j mais quoique toutes les 
autres maifons foienc de bois , la 
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vue n*en eft pas moins agréable 
par la variété de leurs couleurs. Le 
bois d’ébène qui domine particuliè- 
rement , eft d’un éclat qui furprend 
les étrangers 5 & les pièces font 
cnchaflfées avec tant d’art qu’on 
n’en apperçoit pas les jointures. Le 
plus grand de ces bâtimens n’a pas 
plus de quatre ou tinq toifes de 
long fur une ou deux de largeur. 

Les fenêtres en font fort étroites ; 
« 

& le toit n’cft compofé que de 
grandes feuilles , dont l’épailfeur 
réfîfte à la pluie. La plupart font 
élevées & foutenues en l’air , fur 
des colonnes d’un bois fi dur, qu’il 
palfe pour incorruptible. On y mon- 
te par une échelle que chacun tire 
foigneufement après lui , lorfqu’il 
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cft entré , dans la crainte d'être, 
fuivi de quelque chien. Cet animal, 
palTe pour immonde > & ces infu-' 
laires, qui font les plus fuperftitieux 
de tous les mahométans , fe croi- 
roient indignes du. jour, s’ils n’al^. 
loient fe laver dans la rivière aufli- 
tôt qu’un chien les a touchés. Sut 
le toit, qui e.H plat & fort bas, 
chaque maifon a toujours trois 
croilTans , dont deux font droits , 

font les deux extrémités. Celui 

$ 

du milieu eft renverfé. , 

On trouve à Mançaçara , dans 
-un grand nombre de boutiques , 
tout ce qu’on peut defirer pour la 
commodité d’une grande ville* On 
.y voit de belles places, , oj)t le 
niarc-hé fe tien; deux fois, par jouri 
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«fcli-à-dirC' le matin avant le Icvér 
du foleil , &* le fôir , une heure 
avant qu*il Te couche. Jamais on 
li’y rencontre que des femmes, üir 
homme fe rendrôit- méprifable s’il 
ofoit y paroitte ,■ & s’expoferoit 
aux dernières infultes de la part 
des enfans r Us font élevés dans 
F opinion que lé fexe viril eft réfervé 
pour des occupations plus férieufes 
& plus importantes. C’eft un fpec-* 
fade fort agréable de voir arriver 
chaque jour les jeunes filles' des 
bourgs &' des villages vGifins , 
chargées lés unes de poijfTon d’eàu 
dôuce , les autres de marée , dé 
fruits, devin de Palmier, de vo* 
taille , de chair de boeuf & dé 
buffle , qui fe vendent* dans le 
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-même marché que les ftuits & le 
poiffon. . 

Autrefois les infulaires portoient 
leur -zèle pour la loi, de Mahomet^ 
■jufqu’à t faire fcrupule,de manger 
aucune forte d animaux à quatre 
pieds 3 mais^leur abilinence fe borne 
•maintenant à la. chair de porc. Ce- 
pendant on ne voit point de gibier 
dans les places. .publiques , , parce 
que Ip droit de-chalTiçr eft relècvé 
au Roi & aux (eigneurs. D’ailleurs 
le fanglier ,-qui cil le plus commup 
des animaux fauvages de -Kîle , eft 
compris dans l’abftinence du porc, 
i&c. l’ufage du Roi' même eft de faire 
:préfent aux etrangers',, de ceuis 
qu’il prend à-la chàfTe. • 

: Vers l’apnée i f6o , la compagnie 

/ . 
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Hollandoife envoya quelqiies-ung 
de tes premiers officiers à Sambancoj 
qui régnoit alors dans le Macaffar, 
pour lui demander la permiffion de 
trafiquer avec fes iujets. Elle leur 
^ut accordée d'autant plus facile^ 
tment , que ce prince,, ayant déjà 
tiré de grands* avantages du com- 
merce des Portugais , ne s*en pro- 
mit pas moins de. celui de.Bata- 
tvia. Les députés de la compagnie 
. furent traités avec diftinéüon , & 
{partirent fatisfaits. Quelques .vaif- 
; féaux. Hollandois., qui furent bien- 
,tôt envoyés pour .l’exécution du 
: traité, arrivèrent; beureurcment au 
.port de Jonpandam. Ils y firent 
un profit lî,.cô.nfidérable qU’ils 
_ conçurent l.e dcfifein d’y. retourner 


en 



/lB Cèl-eb^s* i8t 
en plus grand nombre ; mais ayant 
reconnu, des la première fois, que 
leurs profits doublerbient s’ils n e- 
toient pas partagés avec les Por-^ 
tugais , ils prirent la réfolution de 
le défaire de ces dangereux rivaux. 
L’entreprife devoir leur paroître 
, difficile. Les Portugais étoient bien 
établis. Ils étoient aimés du peuple 
& confîdérés du Roi s mais le con- 
lèil de Batavia fonda de grandes 
cfpéranccs fur les moyens qu’il ré- 
folut de mettre en œuvre. On y 
convint de faire monter, tous les 
ans, fur les vailTeaux qui dévoient 
aller à Macaffar, un certain nom- 
bre de foldats choifîs ; que ces 
foldats fe difperferoient adroite- 
ment dans les provinces , fous les 
Voyages^ Tome IX, L 


Digitized by Google 



l8t V O Y A G s s. 

prétextes ordinaires du commercer 
mais particulièrement dans celle de 
Bonguis , où il feroit plus aifé de 
jetter des femences de révolte , 
parce qu’elle étoit nouvellement 
conqiqfe j qu’entre ces émilTaires » 
il n’y en auroit que trois ou quatre 
dans chaque province , auxquels 
on conHeroit le fond du fecret , 
après les avoir engagés à la fidé- 
lité par les plus redoutables fer-t 
mens i qu’on attendroit que leur 
nombre fût aifez grand, pour lever 
le mafque avec fureté > que dans 
l’intervalle , on feroit un fonds 
qui pût fournir aux préfens conti- 
nuels, par lefquels il étoit à propos 
d’amufer le Roi & Tes Miniftres i 
enfin quon ménagcroic afi'ez les, 
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Portugais & les Jéfuites, pour ne 
leur donner aucun fujet de défiance 
& de plainte. 

Cet étrange projet eut tout le 
fuccès que les Hollandois s’en 
étoient promis. Leurs foldats bien 
entretenus & difperfés , pendant 
quelques années, dans les provin- 
ces , fe raflemblèrent au moment 
qu*on s’y attendoit le moins , & 
vinrent fe- joindre aux mécontens 
de Bonguis. Ils s’avancèrent en 
corps d’armée vers la capitale du 
royaume ; leur marche fut fi promp- 
te qu’avant que le Roi put en 
être averti , ils àvoient déjà paffé 
la rivière qui fépare les deux pro- 
vinces. Ce prince ne laiffa pas 
de rafiembler quelques troupes ^ 

Lij. 
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avec lerquelles il eut la fermeté de 
fe préfenter aux rébelles j & les ayant 
chargés vigoureufemenr, il les força 
de chercher leur falut dans la fuite. 
Ils repafsèrent la rivière pour at- 
tendre fur fes bords les fecours 
qu’on leur avoit fait' efpércr de 
Batavia. Le roi qui eut le temps 
de former une armée , n’épargna 
rien pour les engager dans un 
combat général ; mais ne pouvant 
leur faire abandonner leur pofte , 
U fe réduifît à les fatiguer par les 
attaques continuelles d’un grand 
nombre de petits bateaux , Iqui 
pdrtoient l’alarme jufqucs dans leur 
camp. 

Les Hollandois au défefpoii de 

iè voir ü mal fécondés 1 & com- 
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mcnçant à craindre que leurs par- 
tifans ne s*accommodaflcnt avec 
le Roi par quelques traités fecrets, 
employèrent un ftratagêmc abomi- 
nable, qui prouve que les principes 
d’honneur & d’humanité établis 
chez les peuples de l’Europe, leur 
paroiffent anéantis au-delà des Tro- 
piques. Après s’ètre apperçus que 
l’armée Royale venoit pendant la 
nuit , boire & fe rafraîchir à la 
.rivière , ils choifîrent dans leurs 
troupes quelques montagnards qui 
connoiffoient les herbes venimeu- 
les 3 & dans l’efpace de quelques 
jours , ils s’en firent apporter aflez 
pour empoifonner toutes les eaux. 

Ce deffein demandoit beaucoup de 
juileffe dans leurs mefures. Ils 

L iij 
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avoient obfervé l’heure que leurs 
ennemis prenoient pour fe rafraî- 

I 

chir. En jettant les herbes quelques 
lieues au-deflus du camp royal , ils 
les faifoient arriver dans le tems 
où ces malheureux fe croyoienc 
libres de fatisfaire leur foif. Les 
uns mouroient immédiatement de 
la force du poifon , qui n’a nulle 
part autant de fubtilité qu’à Célè- 
bes. Les autres fe traînoient avec 
peine jufqu’à leurs tentes , pour 
mourir dans les bras de leurs com- 
pagnons ,& les rendre témoins d’un 
défâftre dont ils ne comprenoient 
pas encore la caufe. Enfin le*" Roi 
& ceux qui étoient échappés à la 
mort , ouvrant les yeux fur le fort 
'qui les menaçoit à leur tour, ne 
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pensèrent qu à s'éloigner de cette 
rive fatale. Mais ce ne fut pas fans 
pouffer des cris d’horreur qui de- 
• vinrent pour eux une nouvelle 
fource d’infortune. 

Les Hollandois avertis par ce 
tumulte, repafsèrcnt promptement 
la rivière, & les pourfuivirent juf- 
qu'à la portée du canon de la ca- 
pitale , où le roi fut obligé de fe 
renfermer. Ils n’eurent pas la har- 
dieffe de l'aÙiéger 5 mais bloquant 
la place , ils s’efforcèrent de couper 
la communication des vivres, pen- 
dant que deux vaiffeaux de leur 
nation gardoient le port & bou- 
choient le paffage de la mer. En 
même tems ils mirent le feu de 
toutes parts au riz dont , on étoîc 

lé iy 
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près dç faire la récolte. Ils pille» 
rent tous les villages voifins j ils 
forcèrent les habitans de chercher 
une retraite dans les montagnes.* 
Les troupes qui reftoient au Roi 
dans la ville, firent pi ufieurs, Sor- 
ties fous la cond»uite de Dacn^-Mar 
Allé y frère de ce prince j mais 
leurs ennemis fe flattant d'obtenir 
bientôt par la famine , ce qu'ils 
u’étoient pas fûrs d!emporter par 
la force , prirent toujours le parti 
de fe battre en retraite. En cflFet, 
les provifîons qui s’étoient trou- 
vées dans la place furent bientôt 
épuifées. Le rii s’y vendit au poids 
de Tor j & pendant plulieurs mois 
on n*y vécut que du cuir de dif- 
JFérens animaux qu’on faifoit bouib 
lir dans de Teau pure. 


Digiir^- : by Cîoogli 



I 


J L E Célèbes» 1 8 p 

I - Les efpérances du Roi étoienc 
; fondées fur les vaiffeaux Portugais , 

I qui venoiem mouiller tous les ans 
. danst le port de Jonpondam , & 

I qu il attendoit de jour en jour. Ils 
arrivèrent enfin j mais quelle fut 
la furprife des • Macaffarois , à la 
vue de trente autres voiles , qui 
parurent prefque auffi^tôt avec le 
pavillon de Hollande, & qui en- 
veloppèrent la petite flotte dont 
ils fe promettoient du fecours ? , 
Deux des plus gros vaiffeaux Hol-, 
landois mirent à terre quelques 
' foldats , qui avoient ordre de fc 
joindre aux rébelles de Bonguis. 
Cinq autres attaquèrent la fortc- 
reffe Portugaife > & leur artillerie 
ctoit fort nom'breufe ^ ils n’eurent 

L V 


Digiiized by Google 



xpo ' Voyages, 

befoin que d’un jour pour être vain- 
queurs. Quantité de braves gens 
périrent fous les ruines j 8c ceux 
qui Te trouvèrent vivans'^ lôrfque 
l’ennemi entra dans la place, aimè- 
rent mieux périr les armes à la 
. - main , que d’accepter la compofî- 
tipn qu’on leur offrit. Le Gouver- 
neur avoit été tué dès la première 
décharge. Sa femme ne pouvant 
lui furvivre , fit une aélion dont 
on conferve encore la mémoire. 
Elle raffembla tout ce quelle avoit 
de richeflés en pierreries & en lin- 
gots d’or 5 elle en fit charger fous 
fes yeux les plus- gros canons de 
la fortereffe i & pour ôter 'aux 
Hollandois le plaifîr de pofféder 
une auffi précieufe 'dépouille , elle 
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mit , de fa propre • maio , le feii 
aux pièces qui étoient pointées du 
côté dé la mer. Enfuite elle fe 
■ porta courageufement dans Tenw 
droit le plus dangereux , ou bien*? 
tôt elle trouva la mort quelle dé« 
lîroir. . 

Pendant que les cinq vailfeau» 
HoUandois achevoient de battre la 
forterefle & la ville de Jonpondam, 
les autres étoient aux prifes avec 
la petite flotte Portugaife , qui fe 
vit aulC forcée de céder à Tinéga- 
lité du nombre. Mais ce ne fut 
qu*après un- combat fort glorieux. 
De fept vaiffeaux dont elle étoit 
compofée, trois furent brûlés, deux 
coulés à fond, & les deux autres 
tombèrent entre les mains de Teu- 

L vj 
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nemi.- Les fept capitaines S: los 
principaux officiers avoient perdu 
la vie dans une -fi' belle défenfe > 
& Tavoient vendue fi cher , qu*ils 
acquirent plus de gloire dans leur 
défaite, que les Hollandois n'en 
purent tirer de leur viâoire. 

« Auflî-tôt la flotte viûorieufe s'a^ 
yança vers la capitale du royaume 
qui n’eil éloignée que de cinq ou 
lix lieues du port. Elle efi fituée 
un peu au-delTus de remboucbure 
de la rivière , dans un canton 
très - agréable , mais qui n*a rien 
d'avantageux pour fa défenfe. Auffi 
fut-elle attaquée par mer & par 
terre. Les Hollandois' ne lailTèrent 
pas d’y trouver plus de réfiftance 
qu’ils ne s’y étoient attendus. Le 
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Roi exercé à la guerre dès fa pre- 
mière jeunellè , sy défendit avec 
autant de jugement que de courage. 
Daen-Ma-Allé , fon frère , fe dif- 
tingua par des aâions ü furpre- 
nantes, que les.Hollandois en con- 
çurent une jaloulie qui leur fit jurer 
fa perte. Mais enfin , la ruine des 
principaux appartemens du palais > 
de Tarfenal & de la meilleure par- 
tie des murailles de la ville , qu'une- 
mine fit fauter en l’air , fans que 
les Macaffarois , .à qui cette efpèce 
d’attaque étoit inconnue, pulTent 
en deviner la caufe , jetta le Roi,, 
dans une fi vive alarme, qu’il fit 
demander la paix. Il ne put obtenir 
qu’une fufpenlion d’armes , pen- 
dant laquelle. on^ convint des con- 
ditions fuivantes. 
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Que la ville, la-fortereffe & le 
porr de Jonpondatn demeureroient 
en propriété à la compagnie Hol» 
landoife , avec leurs dépendances^ 
qui furent étendues par les vain- 
queurs , à trois QU quatre 4ieues 
dans les terres j & que le Roi re- 
nonceroit à tous Tes droits fur ces 
trois poiTellions, tant pour lui que 
pour fes fuccelTeurs. 

Que les Jéfuites feroient chaffés 
du royaume , tous leurs biens con> 
fifqués au profit de la compagnie , 
pour les dédommager des frais 
d’une- ambaffade , qu"on les accu- 
foit d’avoir fait manquer à la Cour 
de la Chine j leurs maifons rafées 
& leurs églifès démolies. ' 

' Que les Portugais feroient privés 
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fies gouvernemens , des charges & 
des dignités dont il avoit plu au 
Roi de les honorer j leurs magalîns 
fermés & leurs fortifications détrui- 
tes 5 qu*ils fortiroient ince^arament 
du royaume, s’ils n’aimoient mieux 
y demeurer , à condition de n*y 
faire aucun commerce, & que pour 
leur en oter tous les moyens , ils 
feroient rélégués dans quelque vil- 
lage éloigné des villes. 

Que le Roi feroit partir inceflam- 
snent un Ambaffadeur pour Bata- 
via , avec des préfens proportionnés' 
à fes richeifes , pour obtenir du 
confeil la ratification du traité. 

Que les Hollandois s’obligeroient 
de leur part , auffi long-temps que 
le Roi & Tes fucceffeurs feroient 
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fidèles à leurs promeffes , de ne leur 
caufer aucun trouble , d’entrer dans 
tous leurs intérêts, & de les afïifter 
dans leurs guerres étrangères ou 
domeftiques ; de continuer le com- 
merce qu’ils avoient commencé 
avec leurs fujets, c’eft-à-dire , de 
leur vendre ou d’acheter d’eux, au 
prix ordinaire , les marchandifes 
qu’ils apporteroient ou qu’ils trou- 
veroient dans le port. 

Daen-Ma-Allé refufa de ligner un 
traité qui lui parut humiliant pour 
fa patrie. Mais le Roi n’en accepta 
pas moins toutes les conditions , 
& nomma- un des principaux Sei« 
gneurs de fa Cour pour le porter 
à Batavia, avec deux cens pains 
d’or & d’autres préfens de la' »cmc 
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rîcheffe. Après la ratification , les 
Jéfuites & la plus grande partie 
des Portugais fortirent du royaume. 
Ceux que la pauvreté , ou d*autres 
raifons furent capables d*y retenir 
le virent honteufement relégués' 
dans un village nommé Borobajfou^ 
où ils mènent encore une vie obf- 
cure & languiflante. 

Depuis cette révolution, les Hol- 
landois ont fatisfait a ffez fidèlement 
aux loix‘ qu'ils fe font impofées. 
Ils font attachés à leurs engage- 
menspar l'avantage qu ils trouvent 
continuellement dans le commerce 
de rUe, &: par la crainte de perdre 
un des meilleurs ports des Indes. 
Paen-Ma- Allé, périt dans la fuit® 
à Siam. 
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J’ai quitté pour un moment la 
plume de voyageur pour prendre 
.celle d’hiftorien , & je ne crois pas. 
Madame, que vous y ayez du regret : 
maintenant je vais m’occuper à 
étudier les mœurs de ces infulaires 
pour tâcher de vous les faire cori- 
iîoîtrerVous en avez déjà vu quel- 
ques traits , & vous devez juger 
par-là qu’il me refte encore bien de 
Angularités & de bizarreries à vous 
apprendre. 

LETTRE XCI II. 

TTout le monde convient, Ma- 
dame, que parmi les peuples des 
Indes, il n’en eft point qui ayent 
reçu de la nature plus de dirpoiî- 
tions que les MacalTarois pour Us 
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arts , les fciences & les armes. Ils 

t 

ont la conception vive , refprit 
jude., & la mémoire iî beureufe 
qu’ils n*oublient prcfque jamais 
.ce qu’ils ont une fois appris. Les 
qualités du corps répondent à celles 
de Tame. Ils font grands & robuf- 
.tes, laborieux, capables de réltfter 
aux plus grandes fatigues. Leur 
teint eft moins bafanné que celui 
des Siamois 3 niais ils ont le nez 
beaucoup plus plat & plus écrafé. 
Ce nez qui les déâgure à nos yeux» 
cft chez eux une beauté , qu’on le 
plaît à former dès leur enfance. 
Aufïî'tôt qu’ils voyent le jour, on 
les couche nus dans un petit panier, 
où leurs nourrices prennent foin , 
à toutes les heures du jour, de 
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leur applatir le nez en le preflanc 
doucement de la main gauche , 
tandis que de l’autre main , elles 
le frottent avec de l’huile ou de 
l’eau tiède. On leur fait les memes 
frottemens dans toutes les autres 
parties du corps, pour faciliter le 
' développement de la nature. De-là 
vient apparemment qu’ils ont tous 
la taille fine & dégagée & qu’on 
ne voit point parmi eux , de bofltis 
ni de boiteux. On les sèvre un an 
après leur haiffance, dans l’opinion 
qu’ils auroient moins d’efprit s’ils 
continuoient plus long temps d etre 
nourris du lait maternel. A l’âge 
de cinq ou fix ans tous les enfans 
mâles de quelque diftinélion , font 
mis comme en dépôt chez un pa- 
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rent ou chez un ami , de peur que 
leur courage ne foit amolli par 
careiTes de leur mère & par l’ha- 
bitude d'une tendrelTe mutuelle. Us 
ne retournent point dans leur famille 
avant Tâge de quinze ou feize ans > 
3^ la loi leur donne alors le droit 
de fe marier j mais il eft rare qu'ils 
ufent de cette liberté ayant que 
de s'être perfectionnés dans tous 
les exercices de la guerre. 

Comme ils nailTent prefquc tous 
avec de l’inclination pour les ar- 
mes, ils y acquièrent tant d'habi- 
leté qu'on ne connoît pas d’indiens 
plus adroits à monter à cheval, à 
décocher une flèche , à tirer un 
fufîl 5 & même à pointer un canon. 
11 n'y en a pas non plus qui,raa- 


! 
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nient mieux le cric & le fabre. Le 
dont je vous ai déjà parlé , 
eft une arme commune aux Malais,- 
aux Javans, & à d’autres infulai- 
rps‘ de rinde, mais qui n’eft nulle 
part lî redoutable que dans le royau- 
me de MacalTar. Sa longueur eft 
d’un -pied & demi. Il a la forme 
d’un poignard , avec cette différence 
que la lame s’allonge en ferpentant. 
Les MacalTarois s’en fervent parti- 
culièrement dans leurs duels , qui 
fc font de deux manières ; tantôt 
ils fe battent avec le fabre & la ' 
rondache , tantôt ils font armés 
de deux crics. De celui qu’on tient 
de la main gauche, on écarte 8c 
on rabat les coups , de l’autre on 
poufîie quelques bottes qui finiiTenc 
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btentôt le combat; car la moindre 
égratignure d’une arme , qui eft 
ordinairement empoifonnée , de- 
vient prefque toujours une plaie 
il mortelle , qu'on défefpère du 
remède. Aufli , il eft bien rare que 
ces querelles ne foient pas fuivies 
de la mort des deux combattans. 
Leur manière de décocher les üè- 
ches n’eft pas moins extraordinaire. 
Ils les font d’un bois très-léger , 
au bout duquel ils attachent une 
dent de requin. Au lieu d’arc , ils 
ont une farbacane de bois d’ébène, 
longue d’environ fix pieds & fort 
polie en dedans. Ils y mettent une 
flèche qu’ils foufflent plus ou moins' 
loin , fuivant la force de leur ha- 
leine 5 mais qui porte ordinairement 



ao4 Voyages# 

jufqu*à foixante ou quatre-vingts . 5 
pas, & fi jufte, qu*ils ne manquent ;n 
jamais de donner dans Tonglc d*un s 

doigt qu’ils fe font propofé pour ] 

but. ( 

Les Macaflarois font vêtus plus j 

proprement qu’aucune autre nation i 

des Indes. En campagne ils ont) j 
avec le cric, un fabre qu’ils paf- 1 

fent auffi du côté droit , & dont 1 

la poignée eft ordinairement d’or 
ou d’argent. Celle des plus Amples 
foldacs eft d’ivoire ou de bois 
précieux. L’ufage commun du pays 
eft de marcher pieds nus. Cepen- 
dant les perfonnes de qualité , qui 
craignent moins l’incommodité de 
la chaleur que celle de fentir le 
fable, chagifent de petites fanda- 

les 
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les morefques , bordées d*or Sc 
d’argent à-peu~près comme les fou- 
liers de nos dames. 

Le chapeau eft en horreur aux 
MacalTarois , & leur refpeét va h 
loin pour le turban , qu’ils ne le, 
portent que les jours de fête & de 
réjouiffance publiques mais ils por« 
tent habituellement un petit bonnet 
d’étoffe blanche plus ou moins pré- 
cieufe , fuiv^nt le rang ou les ri- 
chelTes , avec un petit bord d’or ou 
d’argent. C’eft non-feulement une 
propreté, mais un ufage indifpen- 
fable pour les perfonnes de diftinc- 
tion , d’entretenir fur leurs ongles 
une teinture rouge , qu’on y met 
dès leur enfance. Ils ne font pas 
moins curieux de fe teindre les 
Voyages, Tonte JX* M 
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dents en verd & on rouge. Dans' 
leurs premières années ils fe les 
font polir & limer j après quoi ils 
fe les frottent avec du jus de ci- 
tron, qui les rend fufceptibles de 
ia couleur qu’on veut leur donner,» 
Cette opération ne fe fait pas fans 
douleur & fans qu’il en coûte du 
fang y mais l’empire de -la mode 
n’eft pas moins refpedé à Célèbes, 
qu’en Europe. Souvent même les 
Seigneurs Macaflarois fe font arra- 
cher leurs meilleures dents , pour 
en porter d’or , d’argent & de 
tombac. 

, Les femmes ont encore plus de 
palTion pour la propreté que les 
hommes s mais elles font moins 
magnifiques ; on leur voit peu de 
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bagues & de pierreries. C’eft Tor- 
.nement des hommes j elles n*ont 
pour collier qu’une petite chaîne 
d’or , que leurs maris leur donnent 
le lendemain de leur noce, pour 
les faire fouvenir qu'elles fojit leurs 
-premières efclaves. 

La noblefle, dans le royaume de 
MacalTar, n’eft pas comme dans 
la plus grande partie de l’Orient, 
une diftinftion paffagère , attachée 
fuîvant le caprice du prince , à la 
perfonne qu’il lui plaît d’en revêtir, 
& qui ne pafle pas toujours à fes 
defeendans. Elle eft fondée fur des 
titres qui la rendent perpétuelle. 
Audi les nobles y font-ils plus fiers 
que dans aucun autre endroit du mon- 
de. Ofl en diftingue plufieurs fortes. 

M ij 
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Les principaux font ceux dont 
la noblefle eft attachée à des terres, 
anciennement annoblies par les 
Rois , en faveur de quelques fujets 
qui avoient rendu des fervices con- 
lîdérables à Tétât. Les conceffions 
de cette nature rendent une terre 
inaliénable. Elles obligent les pof* 
feffeurs à payer une certaine fomme 
à la couronne. Elles les obligent 
encore à lervir le Roi dans fes ar- 
mées , à leurs propres frais , lorf- 
qu*ils reçoivent Tordre de le fuivre. 
Cette nobleCfe fe tranfmet , fans 
extinéiion , aux defcendans de la 
même race*, & s’ils meurent' fans 
enfans , leurs terres font réunies au 
domaine. Mais elle donne beaucoup 
d autorité. Tous les valTaux d’un 
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Seigneur font obrligés fans diftinc- 
lion de fexe , de fervir leur Sei- 
gneur par quartier , au de fe ra- 
cheter du fervice par une fomme 
équivalente. Ces anciens nobles & 
leurs defeendans font diftingués 
par le titre de Dacus , qui répond 
au titre de Duc parmi nous. Ils 
ne paroiflent à la Cour qu’avec un 
nombreux cortège j ils fnarchent 
immédiatement après les premiers 
princes du fang 5 enfin ils remplif-, 
fent les premières charfbs & les 
meilleurs gouvernemens du royaux 
me. ^ ’ 

Le nom de Dacus eft li honora- 
ble, quon le donne même aux 
princes de la maifon royale. Mais 
comme la multiplkation d’une no-s 

M Vt] 
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blelTe qui ne veut foufFrir aucune 
concurrence , pourroit avilir les 
autres nobles & devenir préjudi-^ 
ciable à l’état , le nombre de ces 
nobles eft fixé. Il n’eft guère pluç 
grand aujourd’hui que celui de nos 
PucSf Les anciens s’oppoferoient à - 
de nouvelles créations j & le Roi 
fe contente de foutenir ces illuftres 
races par les faveurs qu’il leur ac- 
corde, foit ep leur difiribuant les 
terres nobles qui lui reviennent, à 
J’extinébmi de ceux qui les .ont 
poffédées j fpit en leur abandonr 
nant les confifeations & autres pror 
fits. On croit voir le gouverne- 
ment féodal de notre ancienne 
Europe. 

Le fécond ordre de noblelTe eft. 
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celui des Carrés , qui répondent à 
nos Comtes, & à nos Marquis & 
qui ne font pas moins multipliés. 
Cet honneur dépend uniquement de 
la volonté du Roi. Un Macaflarois , 
qui plaît à la Cour, obtient facile- 
ment Téreélion de fon "village en 
Carré, Ses enfans lui fuccèdent ; 
mais quoique l’égalité règne dans 
cet ordre, les plus anciens jouilTent 
d’une diftinélion que les autres ne 
peuvent attendre que du tems. . 

Les Lolos , qui font la troifième 
claffe, compofent la fîmple noblef^ 
fe; ils font annoblis par des lettres 
particulières & par quelques préfens • 
qui répondent à leurs fervices, ou 
par l’efpérance d’en recevoir. Sou^ 
vent pour flatter un riche marchand. 


Digiiized by Google 



111 Voyage ÿ. 

fcs amis lui donncnç Te nom de 
holos ; mais les Dacus , les Carrés 
& les vrais Lolos fe gardent bien 
de prodiguer ces titres. 

Le gouvernement de Macaflar 
cft purement monarchique. Les Rois 
qui occupent ce trône depuis près 
de neuf cens ans , y ont toujours 
été très-abfblus , toujours craints 
& refpeâ:és de leurs fujets. La cou* 
tonne eft héréditaire ; mais les frè- 
res y fucccdcnt à l’exclufion des 
fils , foit qu’ils paflent pour les 
plus proches parens , foit qu’on 
appréhende que la minorité des 
fouverains ne donne lieu a des 
guerres civiles y qui troubleroient 
l’ordre & la tranquillité de l’état. 

Parmi ces peuples , les premiers 
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naomcns du combat font furieux 5 
fur-tout lorfquaprès avoir cpuifé 
toute leur poudre, ils en viennent 
au fabre & au cric , qui font un 
rava,ge terrible ; mais cette efpèce 
de tranfport , où Topiura jette les 
Macalfarois à la vue de leurs enne- 
mis , n*eft pas ordinairement de 
longue durée. Une réüftance de 
deux heures fait fuccéder rabatte- 
ment à la rage. Ceux qui connoiP* 
fent leur caraélère cherchent le 
moyen de les amufer, pour lailfer 
à leur premier feu le temps de s*é- 
teindre, & lorfquils y réuÆifent, 
il leut/efl: facile d*en triompher» ' 
- La plupart des autres ufage5 
qu*on voit pratiquer à Célèbes , 
ont trop de rapport avec ceux de% 
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îles voilînes, & de tous les Indiens 
jnahométans , pour mériter des 
explications plus étendues. Mais je 
ne puis me difpenfer , Madame ., 
d^entrer dans (juelcfues détails fur 
la religion de ceS» peuples. 

Il n’y a pas deux cens ans que 
les Macafîarors étoient tous idolâî- 
très. Leurs doâeurs enfeignoient 
que le ciel n avoit jainais eu de 
commencement 5 que le fpleil & la 
lune y avoient toujours exercé une 
fouveraine puiflance , & qu’ils y 
avoient vécu en bonne intelligence » 
jufqu’au jour d’une malheureufe 
querelle, où le foleil avoit pour*.» 
fuivi la lune dans le defleîn de la 
maltraiter i que s’étant bleffée en 
fuyant devant lui, elle avoit accou 
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ché de la terre, qui étoit tombée 
par hafard dans la ütuation qu’elle 
garde encore i que cette lourde 
maffe s’étant entr’ouverte dans fa 
chûte, il en étoit forti deux efpèces 
de géans ; que les uns s’étoient 
rendus maîtres de la mer , où ils. 
commandoient aux poiiTons j que 
dans leur colère ils y excitoient 
des tempêtes, & qu’ils n’éternuoient 
jam^ fans y caufer quelque naji- 
frage ; que les autres géans s’étoienc 
enfoncés julqu au centre de la terre , 
pour y travailler à la p roduâion 
des métaux , de concert avec le. 
ibleil & la lune ; que lorfqu’ils s’a^ 
gitoient avec trop de violence , 
ils faifoient trembler la terre , àc 
renverfoient quelquefois des villet 
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entières à qu’au reftc la lune étôit 
encore greffe de plufieurs autres 
mondes, qui navoient pas moins ■ 
d’étendue que le nôtre , & qü’ell®- 
en accoucheroit fucceflivement » 
pour réparer les ruines de ceux qui 
dévoient être confumés par l ardeur 
du foleilj mais quelle accoucheroit 
naturellement , parce que le foleil 
& la lune ayant reconnu , par une 
expérience commune , que le iftori" 
de avoir befoin de leurs influences , 
ils s’étoient enfin reconciliés, à 
condition que 1 empire du ciel fe 
partageroit également entre 1 un 8c 
l’autre ', c’ell-à-dire , que le foleil 
jégneroit pendant la moitié dii 
jour , & la lune durant l’autre 
moitié* 


Ces 
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' Ces l^^furdités étoient générale^ 
ment reçues à Célèbes ; mais elles 
n*avoient pas dans les efprits la 
même confiftance que les dogmes 
religieux ont chez les autres na- 
tions. Il y a environ deux hècles 
que quelques chrétiens & quelques 
mahométans y ayant apporté leurs 
idées, le principal Roi du pays le 
dégoûta entièrement du culte na- 
tional. Frappé de l’avenir terrible 
dont les deux nouvelles religions 
le menaçoient également, il con- 
voqua une affemblée générale. Au 
jour indiqué , il monta fur un en- . 
droit élevé 5 & là , tendant Tes 
mains vers le ciel , & fe tenant 
debout , il adrefla cette prière à 
l’être fuprême. 

Voyages, Tome IX, N 
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«Grand Dieu, je ne Éic prof- 
terne point à tes pieds en ce mo- 
ment, parce que je n^’implore point 
ta clémence. Jé n’ai à te demander 
•qu’une chofe jufte, & tu me la dois. 
Deux nations étrangères , oppofées 
dans leur culte, font venues porter 
la terreur dans mon ame , & dans 
'Celle de mes fujets. Elles m’affurent 
-^que tu me puniras à jamais iî je 
n’obéis à tes loix. J’ai donc le droit 
d’exiger de toi que tu me les faffes 
connoître. Je ne demande point 
que tu me révèles les myftères im- 
pénétrables qui enveloppent ton 
être , & qui me font inutiles. Je 
'fuis venu pour t’interroger, avec 
•mon peuple, (Iir les devoirs que 
tu veux nous impofer. Parle, ô 
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mon Dieu ! puifque tu es Tauteur 
de la nature , tu cbnnois le forui 
de nos cœurs, & tu fais qu*il leur 
eft impoflîble de concevoir un pro- 
jet de défobéiffance ; mais fi tu 
dédaignes de te faire entendre à 
des mortels 5 fi tu trouves indigne 
de ton efTence d’employer le lan- 
gage de l’homme pour diâer des 
devoirs à l’homme j je prends à 
témoin ma nation entière , le foleil 
qui m’éclaire , la-terre qui me porte, 
les eaux qui environnent mon em- 
pire , & toi-même , que je cherche 
dans la fincérité de mon cœur à 
connoître ta volonté ; & je te pré- 
viens aujourd’hui que je reconnoî- 
trai pour les dépofitaires de tes 
oracles > les premiers miniftres de 

N ij 
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rune ou de Tautre religion que m 
feras arriver dans nos ports. Les 
vents & les eaux font les minis- 
tres de ta puiffance 5 qu*ils foient 
le fîgnal de ta volonté. Si dans la 
bonne foi qui me guide, je venois 
à embrafler l’erreur, ma confcience 
feroit tranquille j & c’eft toi qui 
ferois le méchant ». 

Le peuple fe fépara en attendant 
les ordres du ciel , & réfolu de le 
livrer aux premiers miflionnaires 
qui arriveroient à Célèbes. Les 
apôtres de l’Alcotan furent les plus 
aétifs 5 & le Souverain fe fit cir- 
concire avec fon peuple. Le refte 
de rîle ne tarda pas à fuivre fon s 
exemple. 

I 

, I V . 
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LETTRE XCIV. 

Chaque pays a Tes mœurs , 
Madame , chaque pays également, 
a des produétions qui lui font par- 
ticulières. Les terres de Tîle de Cé- 
lèbes font remplies d’ébène , de 
bois de calamboue, de calambal, 
de fandal , & de quelques cfpèceS 
qui fervent à teindre en verd & en 
écarlate 5 teinture fi vive & II bril- 
lante qu’elle efface la plupart des 
nôtres. Le bois de charpente & de 
menuiferie, plus commun que lebois 
à brûler, ne l’eft en Europe , donne 
aux habitans la facilité de conflrui- 
re des bâtimens de mer à meilleur f 
marché que dans les autres ports. 

Leurs bambous font fî durs & fi fo- 

N iij 
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îides , qu*ils en font non-feulement 1 
des cabanes , mais des petits ba- < 

teaux & des flèches. Il n’y a point t 

de contrée dans les Indes, où cette i 
cfpcce de rofcau croiffe mieux. Au j 
lieu d’un pied de diamètre , qui eft 
fa grolTeur commune , il en a fou- 
vent plus de trois dans l’île de 
Célèbes 5 & comme il eft naturelle- 
ment creux , les Macaflarois en font 

I 

des tambours qui ne rendent pas 
moins de fon que les nôtres. 

D’autres provinces ne femblent 
formées que pour le plaifir de leurs 
habitans. Quantité de petites riviè- 
res, dont elles font arrofées, leur 
fourniflent d’excellent poiflbn , qui 
fait pendant toute l’année la prin- 
cipale partie de leur nourriture. 
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Mais rien n’approche de la beauté 
du payfage. La variété en eft infi- 
nie , ce font des collines & des 
campagnes remplies d’arbres tou- 
jours verds 5 des fruits & des fleurs 
dans toutes les faifons , & des 
oifeaux qui ne ceiTent jamais dç 
chanter. 

I 

Parmi quantité de fleurs que la 
terre produit d’elle-même, on dif- 
tingue fur-tout celle qui fe nomme 
hougna-gmay-maurœ» Elle a quel- 
que chofe du lys j mais fon odeur 
eft infiniment plus douce , & fe* 
fait fentir à une plus grande di(^ 
tance. Les infulaires en tirent une 
cflTence dont ils fe parfument pen- 
dant leur vie & qui fert à les em- 
baumer après leur mort. Sa tige eft 

Niv 
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d’environ deux pieds de haut 5 elle 
ne fort pas d*un oignon comme 
le lys, mais d’une groffe racine fort 
amère, qu’on emploie pour la gué- 
lifon de plufîeurs maladies, fur-tout 
des fièvres pourpreufes & pcftilen- 
tielles. Les arbres les plus communs 
dans ces délicieufes plaines font les 
citroniers & les orangers. 

Parmi les oifeaux , dont le aom- 
bre eft fi grand que l’air en eft quel- 
quefois obfcurci , foit qu’ils y naif 
lent tous , ou que la beauté du 
^ays les y attire des îles vqifines, 
celui qu’on vante le plus n’a guère 
que la.grofifeur d’une alouette. Son 
bec eil rouges le plumage de fa 
tête & celui de fon dos font tout- 
àrfüit verds s celui du ventre tire 
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fur le jaune , & fa queue eft d'un 
bleu fuperbe. Il fe nourrit d*un 
petit poilTon , qu'il va chafTer fur 
la" rivière , dans certains endroits, 
où rinftinèl'eft le leul guide qui 
puifle le conduire. II y voltige en 
tournoyant à fleur d’eau , jufqu’à 
ce que ce noiflbn qui eft fort * 
léger , faute en l’air , & femble 
vouloir prendre le deffus pour fon- 
dre fur fon ennemi. Mais l’oifeau 
a toujours TadrefTe de le prévenir, 
îl l’enlève avec fon bec, & l'env 
porte dans fon nid , où il s’en 
nourrit un jour ou deux , pendant 
lefquels fon unique occupation eft 
de chanter. Enfuite , lorfquc la 
faim le prelfe , il retourne à là 
chaffe , ne revient point ' fans 

N V 
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une nouvelle proie.- Cet • oifeau 
merveilleux fe nomme ten-rou- 

joulon, ' 

Le lourys eft une forte de per- 
roquet prefque entièrement rouge. 
Sa gorge fur-tout eft d’un rouge 
de feu très-éclatant, & relevé par 
^ de petites raies noires. On ne le 

nomme entre quantité d’autres 

efpèces de perruches vertes ou 
bigarrées, que pour faire remarquer 
fa propriété ftngulière de garder un 
. ftleiice trifte & mélancolique , tan-, 
dis que les autres ont toute l’ap- 
parence de gaîté, qui eft ordinaire 
aux perroquets. 

Tous les fruits des Indes, fur^ 
tout les mangles, les bananes, les 
oranges & les citrons , croiflent 


Digitized by Go('Jfr 



J LE C É L E B E S» %VJ 

admirablement dans Hle de Célè- 
bes. Les mangliers y font fi grands 
& fi touffus qu*on trouve en plein 
midi de la fraîcheur fous leur feuil- 
lage , & qu on peut y être à coa- 
vert des grolTes pluies. Les feuilles 
en font auffi longues que celles du 
noyer. Pour peu qu’on les •broie, 
elles répandent une fort bonne 
odeur. Leurs fruits , qui font de 
figure ovale & de la groflfeur de 
nos poires , pendent de l’arbre par 
de longs filets. Ils ont la peau 
àptée comme celle de' nos^ bons 
chrétiens d’été , mais beaucou{> 
plus tendre 5 la chair fort fucréc - 
de couleur rougeâtre , avec ua 
noyau. affez dur', dont l’amande eft 
. fprt amère. On çonnoît quelles 

N V) 
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font mûres lorfqu elles peuvent fc 
peler avec Tongle comme lorange. 
Les melons de Célèbes font fi ra- 
fraîchiflans , que malgré leur pe- 
titeffe , la moitié d’un fuffit pouf 
appaifer la foif la plus ardente, & 
pour en préferver an voyageur 
pendant une journée entière dans 
les plus grandes chaleurs. L’hom- 
me le plus robufte ne l’eft pas affez 
pour porter une grappe de bana- 
nes , qui font les figues du pays. 
Elles ne font guère plus grolTcs que 
les nôtres j mais la plupart ont 
près d’un pied de long , & le goût 
en eft véritablement délicieux. Les 
infulaires leur donnent le nom 
à*ontis<^ On y remarque en les cou- 
pant des croix que les Portugais fe 
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faifoient un fcrupule d*ouvrir avec 

un coûteau , dans la cr/ainte de 

( 

manquer de refpeét pour le ligne 
facré du chriftianifme. 

De tous les fruits qui croiflenrt 
en Europe , Hle Célèbes ne produit 
xjiie des noix. Elles y font moins 
blanches que les nôtres, & la co- 
quille en eft incomparablement 
plus dure. Elles ne font pas meme 
d’aufïi bon goût ; mais on auroit 
peine à s’imaginer la quantité d’huile 
que les habitans en tirent. Entre 
pluiîeurs remèdes , dans lefquels 
ils l’emploient avec différentes pré- 
parations, ils en compofent un on* 
guent qui vaut le meilleur baume 
& qui. a des vertus encore plus 
certaines pour la guérifon des plaies. 
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Ils en font auffi des flambeaux , en 
la faifant boullir avec la chair 
blanche du coco > ce qui forme 
une pâte dont ils enduifent des 
bâtons fort fecs , qu’ils expofent 
pendant quelques heures au foleil. 
Ces flambeaux font auflî propres, 
durent autant , & ne rendent pas 
moins de lumière que ceux qu on 
fait de la meilleure cire ; & lorf- 
qu’ils font bien allumés on a beau- 
coup plus de peine à les éteindre. 
L’abondance des palmiers fup- 
plée au défaut de la vigne, qu’on 
n’a jamais pu faire croître dans 
nie. On en tire continuellement 
une liqueur que les Hollandois ne 
r font pas difficulté de préférer au 
meilleur vin de France, quoiqu’ils 
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ne la trouvent pas tout-à-fait fi 
faine. On n’en peut boire avec 
excès fans s’expofer à la dyffenterie. 

On voit dans le royaume de 
Macaffar, de vafles plaines qui ne 
font couvertes que de cotonniers, 
& cet arbriflau s’y diftinguc auffi 
par des propriétés fingulières. Scs 
fleurs , au lieu d’étre jaunes , com- 
me dans les autres contrées de 
l’Afîe & de l’Afrique , y font d’un 
rouge couleur de feu , longues , 
coupées comme le lys , & très- 
agréables à la vue , mais fans au> 
cune forte d’odeur. Auffi-tôt que 
]a» fleur eft tombée , le bouton de- 
vient aufli gros qu’une noix verte, 
te donne un coton qui- pafîc pour 
le plus fin de flnde. 
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I 

On trouve étonnant que fous la. 
ligne , non-feulement plufieurs lé- 
gumes , tels que les raves , la chi- 
corée & le pourpier , mais les choux 
même, foient auflî communs dans 
nie de Célèbes qu*eii Europe. On * 
y voit encore du romarin, du bau- 
me , du nénuphar & quantité d’ex- 
cellens fimples , dont les habitans 
connoiffent les propriétés médica- 
les. L’opium , que les Portugais 
nomment ophion , eft celui dont 
on fait le plus de cas. C’eft une 
forte darbufte qui croît ordinaire- 
ment fur les tombeaux , dans les 
antres des montagnes, ou dans cer- 
tains lieux pierreux & fauvagés, 
qui ne font connus que des infu- 
' laires. Ses feuilles font d*un verd 
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fort pâîe. On tire une liqueur de 
fes rameaux, par une incificn fur 
laquelle on applique un vaiffeau 
de bambou qui s*en remplit ; mais 
lorfqu’il eft plein , on obferve foi-* 
gneufement que Tair n*y puilTe pé- 
nétrer. La liqueur s*y épaifllt dans 
refpace de quelques jours. Aufll- 
tôt qu’elle acquiert une certaine 
confiftance , on la coupe en mor- 
ceaux , pour en faire de petites 
boules que les. Malais & tous les 
mahométans viennent acheter au 
poids de l’or. De l’eau dans laquelle 
ils ont fait dilToudre une de ces bou- 
les , après l’avoir fait paffer par deux 
tamis différons, ils arrofent le tabac 
qu’ils veulent fumer. Cette teinture 
lui donne un goût qu’ils trouvent 
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merveilleux. Ils prétendent qu*elle 
facilite la digeftion & qu’elle for- 
tifie Tcftomac. Mais Ton effet le 
plus, certain eft de les enivrer j & 
le fommeil qu’elle leur procure 
dans cette ivreffe a tant de char- 
mes pour eux , qu’ils la^ préfèrent 
à tous les autres plaifirs. 

L’expérience leur apprend néan- 
moins que l’habitude de l’opium 
n’eft pas fans danger. Il devient fi , 
néceffaire à ceux qui en ont fait ^ 
beaucoup d’ufage, que s’ils le quit- 
tent, on les voit bientôt maigrir, 
tomber dans une affrcufe langueur, 

& mourir de foiblelTe & d’abatte- 
ment, Mais il eft encore plus dan-^ 
gereux d’en prendre avec excès» 
L'homme le 'p^^s vigoureux qui 
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en fume plus de quatre ou cinq 
fois dans refpace de vingt-quatre 

I 

heures , tombe infailliblement en 
léthargie ; ou s’il en prend plus 
d’un demi-grain en fubftance , il 
s’erjdort prefqu’auflrMÔt j & ce fom- 
meil , de quelque douceur qu’il 
paroifle accompagné, ne manque 
pas de le conduire à la mort. Un 
grain de la groffeur du riz , eft un 
violent purgatif. Mêlé avec de la 
thériaque, il a des effets tout op- 
pofés 5 & le dévoiement le plus 
opiniâtre ne lui rélîfle pas long- 
temps. Pour échauffer leur courage^ 
& fe rendre même infenfibles aux 
plus fanglanies bleffures ,lesMaca(^ 
farcis en mêlent avec le tabac qu’ils 
fument avant d’aller au combat. 
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Ils ont d’ailleurs une quantité ’ 
» 

furprenante de poifTons & d’herbes 
venimeufes J ils en compofent une 
liqueur fi fubtile'qu’il fuffit, dit-on, 
d‘y toucher ou d’en refientir l’odeur 
pour mourir à l’heure même. Ils y 
trempent la pointe dé leurs flèches : 
aufll ne font-elles point de bleflTure 
qui ne foit mortelle j'& quand elles 
fcroient empoifonnées depuis vingt 
ans, l’effet n’en feroit pas moins 
funefte. On aflfure qu’il n’y a que 
la fumée qui puifîe leur faire per- 
dre cette malheureufe vertu. Quel- 
ques-unes de ces redoutables plan- 
tes reflemblent beaucoup à l’opium , 
& les infulaiics ont quelquefois le 
malheur de s’y tromper j mais les 
animaux de'l’île, conduits par un 
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5nftin«5l plus fur que la raifon , 
s’éloignent avec une- promptitude 
admirable de tous les poifons qui 
-fe trouvent fous leurs pas. 

Célèbes n’eft pas moins abon- 
dante en beftiaux que l’Europe > les 
boeufs y font auflî gros , & les 
vaches y donnent un lait qui n’eft 
pas inférieur au nôtre. 11 s’y trouve 
des chevaux & des buffles. On ren- 
contre dans les forêts des troupeaux 
de cerfs & de fangliers. L’île n’a 
point de tigres , de lions , d’élé- 
phans J ni de rhinocéros 5 mais les 
iînges femblent y avoir établi le 
liège de leur empire , tant ils y 
font nombreux & féroces. Les uns 
font abfolument fans queue. D’au- 
tres ont une queue fort longue,, 
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& d’une grolTcur proportionnée h 
celle de leur corps. On les diftin- 
gue en deux principales efpèces , 
l’une de ceux qui marchent tou- 
jours à quatre pattes , & l’autre 
de ceux qui fe tenant droit comme 
les hommes , ne vont jamais que 
fur les deux pieds de derrière. Les 
•blaqjcs , parmi lefqüels on en voit 
•d’aufli graftds que les plus gros 
dogues d'Angleterre , font beau- 
coup plus dangereux que les noirs 

& les blonds'. Ils font particulière- 

' • 

ment la guerre aux femmes. Le 
premier qui en apperçoit une , raf- 
fèmble aufli-tôt Tes compagnons 
par Tes cris. Ils fe faififfent d’elle , 
lui font» toute forte d’outrages, 
i’étranglent & la déchirent. 
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Les feuls ennemis que les finges 
aycnt à redouter dans l’île de Cé- 
lèbes , font d’affreux ferpcns qui 
leur donnent la chaffe nuit 8c jour; 
quelques-uns font d’une lî prodi- 
gieufe grandeur , que d’un feul 
coup de gueule ils avalent un finge, 
lorfqu’ils peuvent le furprendre. 
D’autres moins gros , mais plus 
agiles, les pourfuivent jufques fur 
les arbres. Ceux qui ne fe Tentent 
pas affez forts pour leur faire une 
guerre ouverte, employent diver- 
fes fortes de rufes. Ils obfervent 
le temps où les finges s’endorment, 
& chaque jour leur apporte une 
nouvelle proie. D’autres , dont le 
lîfflement approche de celui de 
quelques oifeaux , moment fur les 


Digitized by Google 



2^0 Voyages» 
arbres, s y cachent fous les feuilles, 
Sc fe mettent tranquillement à fiffler. 
Ce bruit attire les finges , qui font 
naturellement curieux, & le lerpent 
choififfant fa viaime faute fur 
celui qu’il veut dévorer , le tient 
attaché fur une branche par fa 
queue, lui déchire les entrailles & 
boit fon fang jufqu’à la dernière 

goutte. 

Cette antipathie , ou plutôt ce 
goût des ferpens de Célèbes pour 
les finges , préferve les villes & 
les campagnes de ce quelles au-^ 
roient à fouffrir de leur excefiive 
■multiplication. Il en refte affez pour 
caufer des alarmes continuelles aux 
infulaires , qui ont fans ceffe leurs 
femmes & leurs champs à défendre 
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contre des animaux également laf- 
cifs & voraces. A la vérité, le feul 
mouvement d’un bâton entre les 
mains d’un homme , fuffit pour les 
effrayer. On ajoute que ceux qui 
les pourfuivent en font foiivent 
récompenfés par un autre avan- 
tage. 

Comme les linges, à l’exemple 
des chèvres, mangent les boutons 
de certains arbrifleaux , dont la 
digeftion forme les pierres de bé« 
zoar, on en trouve au milieu des 
excrémens que la crainte leur fait 
lâcher dans leur fuite. Ce bézoar 
eft le plus cher & le plus eftimé. 
Les pierres en font plus rondes & 
plus grolfes que celles qui viennent 
des chèvres j & l’expérience a fou- 
Voyages, Tome IX, O 
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vent prouvé qu’un grain des pre* 
mières produit autant d’e(Fet que 
deux des autres, 

Ici finifient mes obfervations fur 
nie Célèbes, Vous favez. Madame, 
que c’eft ordinairement le terme de 
mon réjour dans les lieux que ma 
curiofité me fait parcourir 5 auHI 
je n’attends plus qu’un vaiffeaii 
pour me rendre aux Philippines, 
Le négociant part lorfqu’il ^a fait 
l’emplette ou la vente de fes mar- 
chandifcs, & le philofophe lorfqu’il 
a obfervé la nature & les hommes: , 
tous deux peuvent dire alors qu’ils 
ont fait leurs affaires. 
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LETTRE X C V. 

\ 

I-iEs J*hiîippines , Madame, for- 
ment un archipel immenfe à l’eft 
de l’Afie Elles s’étendent depuis le 
fîxième jufqu’au vingt-cinquième 
degré nord, fur une largeur inégale 
de quarante à deux cens lieues* 
Pans leur nombre, qui cft prodi- 
gieux , on en dillingue treize ou 
quatorze plus çonfidérables que les 
autres. 

I 

f.e fameux Mauellan découvrit 
ces îles dans le voyage qu’il en-^ 
treprit aux Indes orientales par le 
fud-oueft & par le détroit de la 
(erre de feu , qui depuis a porté 
fou nom* Ce voyage mémorable 

O ij 


Digilized by Google 



144 Voyages. 
de voit lui être auffi fatal qu*il fut 
dans la fuite utile aux Efpagnols, 
& même à toutes les nations de 
l’Europe. Il fut tué dans Tîle de 
Sebu , l’une des Philippines , en 
combattant contre les ennemis de 
cette île. 

11 avoit nommé d’abord les Phi- 
lippines & les Mariahnes, îles de 
Saint-Lazare , parce qu’il y avoit 
jetté l’ancre, en lyxi , le famedi 
avant le dimanche de la paffion , 
auquel les Efpagnols donnent le 
nom de Saint-Lazare. Vingt-deux 
ans après , Louis Lopes de Villa- 
lobos les nomma Philippines, en 
l’honneur du prince Philippe, héri- 
tier préfomptif de la monarchie d’Ef- 
pagne. D!autres' prétendent néan- 


Digilized by 



Les pHijLipputEs» 24J 

moins qu’elles ne prirent ce nom 
que plus, de vingt ans après, fous 
le règne de Philippe II , lorfque 
Michel Lopes Lega^i en ht la 
conquête pour l’Efpagne. 

On ignore leur ancien nom. Quel- 
ques-uns veulent qu’elles s’appel- 
laffent autrefois Lucone , du nom 
de la principale , quieft Lucon, oa 
JVIanHle. Le mot de lucon lîgnihant 
un mortier en langue Tagale, on 
auroit voulu dire par ce nom , le 
pays des mortiers. En effet les in- 
ftilàires font certains mortiers de 
bois , d’un demi-pied de profondeur 
& d’autant de largeur, dans lel^ 
quels ils pilent leur riz , qu’ils 
paffent enfuite ' avec des» cribles 
nommes Biloast 11 n*y a pcrfonnc 

Oiij 
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qui n en ait un devait fa porte ; 
& plufieUrs en creufent trois dans 
un même tronc , pour employer à 
la fois, autant d’ouvriers à ce tra- 
vail : mais d’autres prétendent que 
le nom de Manilles, que les Por- 
tugais donnent aux mêmes îles ^ 
eft leur premier nom , & qu’il eft 
connu depuis Ptolomée. 

Ces îles offrent aux yeux atten- 
tifs un fpeélacle- terrible & majef- 
tuçux. Elles font couvertes de ba- 
faite-, de lave, de fcorics , de 
verre noir, de fer fondu, de pierres 
grifes & friables , remplies des dé- 
bris du règne animal & végétal , 
4c foufre tenu en fufîon par l’ac- 
tion continuelle- des feux fouter- 
tainsjd eaux brûlantes qui commu- 
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niquent avec des flammes cachées. 
Tous ces grands accidens de la 
nature font l’ouvrage des volcans 
éteints , des volcans qui brûlent 
encore , & de ceux qui fe forment 
dans ces atteliers profonds , où 
des matières combuftibles font tou- 
jours en fermentation. 

Les cendres dont ces fourneaux 
immenfes couvrent depuis des flè- 
cles la furface d’un fol profond j 
le remuement des campagnes, fans 
cefle renouvelé par des tremble- 
mens de terre j les chaleurs ordi- 
naires à tous les pays litués fous 
la zone torride 5 l’humidité que le 
voifinage de l’Océan , les hautes 

montagnes, & des forêts aulfi an- 

\ 

ciennes que le monde, entretiennent 
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, habituellement dans ces régions: 
telles font vraifemblablement les 
caufes de la fécondité prefque inr 
croyable des Philippines. 

Ces îles ont été fucceffivemcnt 
occupées par des colonies venues 
de Malaca^ de Siam , de MacaiTar, 
de Sumatra , de Bornéo , des Mo- 
luques & de PArabie. Les mœurs 
de ces Colons étrangers , leurs idio» 
mes , leur religion , leur gouverne^ 
ment ne permettent pas de fe mé» 
prendre fur leur origine. 

Les noirs qui vivent dans les 
rochers, & les bois épais dont Tîle 
de Manille eft remplie , n’ont au- 
cune relfemblance avec les autres 
habitans. Ce font des barbares qui 
fe nourriflent des fruits & des ra^ 
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cines qu*ils trouvent dans leurs 
montagnes , ainfî que des animaux 
qu’ils prennent à la chaffe. Ils 
mangent des fînges, des ferpens & 
des rats. Leur unique vêtement eft 
un morceau d’écorce d’arbre au 
milieu du corps : celui de leurs 
femmes’ eft une toile tiflue de fil 
d’arbres , qu’elles nomment tupiffe, 
& quelques bracelets de jonc &’ 
de cannes. Cette race de faiivages 
n’a ni loix, ni lettres, ni d’autre 
gouvernement que celui de la pa» 
Tenté. Chacun obéit au chef de 
fa famille. Leurs .femmes portent 
les enfans liés autour d’elles , ou 
dans des befaces d’écorce d’arbre. 
Ils dorment dans tous .les lieux où 
latnuit les furprend , ,foit dans le 
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creux d*tin arbre , foit dans des 
nattes d’écorce qu’ils dîfpofent en 
forme de hutte. 

Leur palfion pour la liberté va 
ü loin , que les noirs d*une monta- 
gne ne permettent pas à ceux d’une 
autre de mettre le pied fur leur 
terrein ; & cette indépendance mu^ 
tuelle produit entr’çux de fanglan-r 
tes guerres. Ils ont une haine mor-^ 
telle pour les Efpagnols. Lorfqu’ils 
en tuent quelqu’un , ils célèbrent une 
fête , & boivent dans le crâne de ' 
celui qu’ils ont tué. Leurs armes 
font l’arc Sz les flèches : ils en 
empoifonnent la pointe & les per- 
cent à l’extrémité, afin qu’elles' le 
rompent dans le corps de leurs 
ennemis. Outre la zagaie* ils 
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tetit une cfpèce de poignard atta- 
ché à leur ceinture , & un petit 
bouclier de bois Ces noirs s*étant 
alliés avec des Indiens auflî fauva- 
ges qu*eux , il en eft- forti une 
autre race de noirs , qui lé nom- 
ment Manghians, & qui habitent 
les îles de Mindoro , & de.Mundos. 
'Quelques-uns ont les cheveux aulïî 
cr.épus que les nègres d*?\ngola 5 
d*autres les ont aflez longs. La 
Couleur de leur vifage eft celle des 
Ethiopiens. 

» 

Il paroît fuivant Topinion la 
plus commune , que les premiers 
habitans de ces îles ont été les 
noirs 5 & que leur lâcheté natu- 
• relie ne leur ayant pas permis de 
défendre leurs côtes co nrre les étrani 
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gers , ils les ont abandonnées pour 
fe retirer fur les montagnes. AuîG 
dans routes les îles où cette race 
de noirs lubfifte encore, les Efpa- 
gnols ne pofscdent que les côtes : 
ils ne les pofsèdent pas même en- 
tièrement. Depuis Maribilesjufqu au 
cap de Bolinea , à Manille même 
dans un efpace de cinquante lieues, 
on n’ofai defcendre fur le rivage , 
dans la crainte d*y trouver des 
noirs , qui font les . plus cruels 
ennemis des Européens. Ils occu- 
pent tout l’intérieur de l’île ; & 
l’épaiffeur des bois eft feule capa- 
ble de les défendre contre les plus 
fortes armées. 

Après ces idées générales. Ma- 
dame, je vais tâcher de vous don- 
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ner une defcription particulière des 
îles ; commençons par celle de 
Manille. 

Cette île paffe pour la principale 
des Philippines 5 fon extrémité orien- 
tale eft au treizième degré trente 
minutes, & celle du nord touche 
prefque au dix-neuvième. On com- 
pare fa figure à celle d*un bras 
plié j inégal néanmoins dans fon 
épailfeur, puifque du côté de 1*0- 
rient on peut la traverfer en un- 
jour , & que de celui du nord ; 
elle s’élargit tellement , que fa 
moindre largeur d’une mer à l’au- 
tre , eft de trente à quarante lieues. 
Sa longueur eft de cent foixante 
lieues Efpagnoles , 8c fon circuit 
d’environ trois cens cinquante. 

Voya^€s% Tome IX* P, 
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Dans le coude de ce bras , la 
mer reçoit une grande rivière , qui 
forme une baie de trente lieues 
de circuit. Les .Efpagnols l’appel- 
lent Bahia, parce quelle fort d’un 
grand lac nomme Bahi , qui eft à 
dix-huit milles de leur capitale. 
C’étoit dans le même lieu, c’eft-à- 
dire dans l’angle formé par la mer 
& la rivière , que les infulaires 
avoient leur principale habitation, 
compofée d’environ trois mille huit 
cens maifons. Elle étoit environnée 
de plufieurs marais, qui la forti- 
fioient mutuellement, & d’un ter- 
rein qui produifoit abondamment 
tout ce qui eft iiécelTaire à la vie 
c’eft ce qui détermina Lopez-Le- 
gafpi à la choilir pour en faire la 
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capitale Efpagnole, fous l’ancien 
nom de Manille. Ce delTein fut 
exécuté le jour de S. Jean , en l’an- 
née 1571 , cinq jours après la con- 
quête j mais la viéloire s’étant dé- 
clarée pour les ai^es d’Efpagne, 
le jour de fainte Potentiane , qui 
eft le ip Ht même mois , cette 
fainte fut choifie pour la Pacrone 
de nie. 

La principale province eft celle 
de Camarins, qui comprend Bondo, 
PalTacao , Ibalon , capitale de la 
jurifdiéiion de Catanduanes,BuIan, 
Sorrokon , port où l’on conftruit 
les gros vaifleaux du lloi , & la 
baie d’Albay , qui eft hors du dé- 
troit , & près de laquelle eft un 
volcan très-haut, quon app'erçoit 

Pij 
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de fort loin, en venant de la nou- 
velle Efpagne. La montagne du 
volcan a quelques fources d’eau 
chaude j une entr’autres dont l’eau 

{ V . . 

change le bois en, pierre, ainfî que 
les os , les feuilles , & l’étoffe mê- 
me qu’on y jette. Dans un village 
nommé Trui, à deux ligues du pied 
de la montagne , on trouve. une 
grande fource d'eau tiede qui a la 
même propriété , fur-tout pour les 
bois de Malaye, de Bini^nnio & 
de Naga. 

De la province de Caraarines , 
on entre dans celle de Parecala , 
féconde en mines d’or & en d’autres 
métaux 5 on y trouve fur-tout d’ex- 
cellentes pierres d’aimant. Elle ren- 
ferme environ fept mille Indiens 
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^ui paient 'tribut à TErpagne. Le 
terroir en eft plat .& fertile. Il 
produit particulièrement des arbres 
de cacao & des palmiers, dont on 
tire beaucoup d’huile &: de vin. 
Après trois jours de chemin , le 
long de la côte , on trouve la 
baie de Mauban. Au-iehors de 
cette baie eft le port Lampon. . 

Depuis Lampon jiifqu’au cap 
Del-Engano, la côte n*a que des 
fauvagés pour habitans. C’eft là 
que commence la province & la 
jurifdidlion de Cagayan. Elle s’étend 
l’efpace de 'quatre-vingts lieues en 
longueur & d^ quarante en largeur. 
Sa capitale eft la nouvelle Ségovie, 
fondée par le Gouverneur Dom 
' Confalve de Ronquille , avec une 
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eglife cathédrale, dont le premier 
Evêque fut Michel de Benavidés 
en La ville eft iîtuée fur le 

bord d’une rivière du même nom, 
qui vient des montagnes deSantor , 
dans Pampagna & qui traverfe 
prefque toute la province. C’ell la 
réfidence d’un alcade mayor avec 
une garnifon. Pour fe défendre des 
montagnards , on y a conftruit un 
fort de pierre fontenu par d’autres 
ouvrages. Les Cagayans tributai- 
res font au nombre d’environ neuf 
mille. Toute la province eft fertile. 
Les habicans fe partagent entre 
l’agriculture & la fnilice , tandis 
que leurs femmes font divers our 
vrages de coton. Les montagnes 
y fourniffent une fî grande abon* 
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dance de cire , qu*étant à très-vil 
prix , des pauvres s’en fervent au 
Heu d’huile à brûler. On trouve 
'dans le ftiême lieu quantité de bois 
•eftimés , tels qne le bréhl Té- 
bène. 

La Province d’ïlouos qui con- 
fine à celle de Cagayan , cft une 
des plus peuplées & des plus riches 
de toutes ces îles. Elle a quarante 
lieues de côtes, & fa fituation eft 
fur les bords de la rivière de Bigan. 
Guido de Laccazarîs , Gouverneur 
Efpagnol , y fonda en 14^4, une 
ville qu’il nomma Fcrnandine. Cette 
province ne s’étend pas plus de 
huit lieues dans les terres i parce, 
qu’on trouve à cette diftance des 
montagnes & des forets habitées 
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par les Tgolotes , nation guerrière 
& de haute ftature , & par des 
noirs qui n*ont pas encore été fub- 
jugués. Une armée Efpagnole qui*- 
attaqua les ïgolot^ en i6i$ , con- 
nut l’étendue de ces montagnes, 
dans une marche de vingt-une lieues 
qu’elle n’y put faire qu’en fept jours. 
Elle paffa continuellement fous des 
mufcadiers fauvages & fous des 
pins. Ce ne fut qu’au fommet des 
montagnes qu’elle trouva les habi- 
.tations des Igolotes. Ces lieux fau- 
vages leur fourniffent de l’or, qu’ils 
échangent avec les tributaires d’I- 
louos & de Paugafînan , pour du 
tabac , du riz & d*autres prdvi- 
Eons. 

„ On palTe enfuite dans la province 
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de Pangafinan , dont la côte a 
quarante lieues de longueur, & la 
même largeur à-peu-près que celle 
d’Ilouos. Ses montagnes produifent 
beaucoup d’une efpèce de bois> 
que les Indiens nomment fibucan^ 
renommé pour teindre en rouge & 
en bleu. Tout le fond de cette pro- 
vince eft habité par des fauvages, 
qui vont errans dans les forêts ■:& 
les montagnes , au(fi nus , auffi 
féroces que les animaux des mêmes 
lieux. Ils sèment néanmoins quel- 
* ques grains dans leurs vallées. Le 
refte de leur travail conlîfte à ra- 
malTer dans les rivières de petits 
morceaux d’or qu’ils donnent pour 
ce qui. leur manque aux Indien^ 
tributaires/ 

P r 
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La province de Pampangan, qui 
fait la réparation du ' diocèfe de 
la nouvelle Ségovic 8é de Tarche- 
véché de Manille • fuit celle de 
Pangalînan. Cette province très- 
étendue eft d*une grande impor- 
tance pour les Efpagnols, par Tu- 
lilité qu’iis en tirent continuelle- 
ment pour la confervation de Tile. 
Les habitans qu’ils ont pris foin 
d'accoutumer à leurs ufages , fer- 
vent non-ieulemcnt aies défendre, 
mais à les féconder dans toutes 
leurs entreprifes. D’ailleurs fon ter- 
roir eft très-iertile fur-tout en riz, 
& Manille en tire fes provifionsi 
Elle fournit aufli du bois pour les 
Vaiffeaux, avec d’autant plus de 
facilité que les forets font fur la 
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baie & peu éloignées du port de 
Cavité. On y compte huit mille 
Indiens conquis , qui paient le 
tribut en riz. Les montagnes font 
habitées par les Zambales, peuples 
féroces , & par des noirs aux che- 
veux crépus , qui font continuelle- 
ment aux mains pour défendre le& 
limites de leurs jurifdiélions làu- 
vages, & s’interdire mutuellement 
Taccès des bois dont ils s’attribuent 
la propriété. 

Bahi eft une autre province à 
l’orient de Bahia , qui n’eft pai 
moins importante aux Efpagnols 
pour la conftruéUon de leurs vail^ 
lèaux. G’cft autour du* lac de ce 
nom & des villages voifins, quon 
-.recueille les meilleurs fruits de rile,^ 

P vj 
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fur-tout de l’arec a , que les habi- 
tans nomment bonga, & du bétel, 
qu’ils appellent buys. Le bétel de 
Manille l’emporte fur celui du refte 

f * 

des Indes. Audi lesEfpagnols même 
crï mâchent-ils du matin au foir* 
Les habitans tributaires de cette 
province, qui font au nombre d’en- 
viron fix mille, font employés fa<is 
cefle à couper ou feier du bois pour 
le port de Cavité. Le roi leur 
donne pour falaire une piaftre 
par mois & leur provifîon de 
riz. 

Entre Pampangan & Tondo, on 
trouve une petite province nommée 
- Bulacan , qui abonde en riz & .en 
vin de palmier. Elle ell habitée par 
les Tagales. On n’en compte que 
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trois mille qui paient le tribut. 

Enfin Ton met au 'nombre des 
provinces de Manille, ^liifieurs îles 
voilînes de l’embouchure du canal, 
telles que Catanduanes , Masbate 
& Bouras. 

La ville de Manille fituée au 
pied d’une file de montagnes , eft 
dans une pofîtion qui la fait jouir 
d’un équinoxe prefque continuel. 
Pendant toute l’année la longueur 
des jours & des nuits ne diffère 
pas d’une heure j mais les chaleurs 
font exceflives. Cette ville eft pla- 
cée fur une pointe de terre que la 
rivière forme en fe joignant à la 
mer. Son circuit eft d’environ deux 
milles, & fa longueur d’un tiers ^ 
dans une forme fi peu régulière ) 
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qu elle eft fort étroite aux deux 
bouts & large au milieu. On y 
compte fix portes. Elle fut entou- 
rée de* murs en 1 5po , on y bâtit 
alors la citadelle S. Jacques , & 
depuis elle s’eft aggrandie. Elle eft 
le fiége d’un Vice-Roi que le Roi 
d’Efpagne y entretient. Elle a auflî 
un confeil fouverain établi pour 
toutes les colonies’ fondées dans 
les îles Philippines , & deux col- 
lèges. 

Ses maifons quoique de lîmple 
charpente depuis le premier étage 
jufqu au fommet , tirent alTez d’a- 
, grément de leurs belles galeries. Les 
rues font larges , mais on y voit 
quantité d’édifices ruinés par les 
tremblemens de terre , & peu d’em-- 
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preflement à les rebâtir. C’eft par 
la même raifon que la plupart des 
maifons font en bois. A la fin du 
dernier fiècle , on comptoit trois 
mille habitans dans Manille, mais 
nés prefque tous de tant d’unions 
différentes, qu’il a fallu des noms 
bizarres pour les diftînguer. On y 
donne le nom de créole à celui 
qui cft né d’un Efpagnol & d’une 
•Américaine, ou d’un Américain & 
d’une femme Efpagnole 5 le metif 
vient d’uji Efpagnol & d’une In- 
dienne 5 le caftis ou le terceron , 
d’un medf & d’une metive s le 
quartéron , d’un noir & d’une Ëf- 
pagnole ; le mulâtre d’une femme 
noire & d’un blanc ; le grifo > 
d’une noire & d’un mulâtre 5 le 
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fambo, d’une mulâtre & d’un In- 
dien ; & le cabra , d’une Indienne 
& d’un fambo. 

Les femmes de qualité , dans 
Manille , font vêtues à l’efpagnole» 
mais celles du. commun n’ont pour 
tout habillement qu’une pièce de 
toile des Indes , qui fe nomme 
faras , & qui leur fert de jupe j & 
une autre qu’elles appellent chinina 
qui leur fert de manteau. La cha*i 
leur du pays fait qu’elles n’ont be- 
foin ni de bas ni de fouliers. Les 
Efpagnols de la ville font habillés 
à la manière' d’Efpagne ; mais ils 
ont pris l’ufage des hautes fandalcs 
de bois , dans la crainte des pluies. 
Ceux dont la condition eft aifée, 
font porter par un domeftique un 
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large parafol , pour fe garantir des 
ardeurs du foleil. Lqs femmes fe' 
fervent de belles chaifes , ou d’un 
hamac qui n’eft, comme ailleurs, 
qu’une efpèce de filet foutenu par 
une longue barre de bois, & porté 
par deux hommes. 

Quoique la ville foit également 
petite par l’enceinte de fes murs 
& par le nombre de fes habitans, 
elle devient très-grande , lî l’on y 
comprend fes fauxbourgs. A cent 
pas de la porte de Parian , on en 
trouve un^du même nom qui eft 
le quartier des marchands Chinois, 
On les appelle Sangleys. Cette 
habitation a plufieurs rues, toutes 
bordées de belles boutiques rem- 
plies d’étoffes de foie , de porce^ 
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laine & d’autres marchandifes. On 
y trouve toute forte d’artifans. Les 
Efpagnols dédaignant de vendre & 
d’acheter, tout leur bien eft entre 
les mains des Sangleys, auxquels 
ils abandonnent le foin de le faire 
valoir. On en compte près de trois 
mille dans Parian , fans y compren- 
dre ceux des autres parties de l’île, 
.qui font en même nombre. 

Ils étoient autrefois environ qua- 
rante mille î mais la plupart péri- 
rent dans diverfes féditions , qu’ils 
avoient eux-mêmes excitées & qui 
attirèrent d’Efpagne une défenfc 
aux autres de demeurer dans l’île. 
Cet ordre eft mal obfervé. Tous 
. les ans il en arrive quelques-uns 
4. dans quarante ou cinquante chiam- 
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pans , qui apportent à Manille quan* 
tité de marchandifes , fur lefquelles 

I 

ils font beaucoup plus de. profit 
qu’ils n*en peuvent efpérer à la 
Chine. Ils demeurent caches quel- 
que tems pour éluder la loi. En- 
fuite l’habitude de les voir , & l’in- 
térêt même des Efpagnols font 
fermer les yeux fur leur témérité. 

Les Sangleys de Parian font gou- 
vernés par un alcade, ou un prévôt 
auquel ils paient une fomme con- 
fidérable. Ils ne font pas moins de 
libéralités à l’avocat fifcal qui eft 
leur proteéleur déclaré , de même 
qu’à l’intendant & aux autre offi- 
ciers , fans parler des impôts & des » 

tributs qu’ils paient au Roi. Pour 
la feule permiffion de jouer , ils 
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donnent au Roi dix mille pièces 
de huit , au commencement de la 
nouvelle année. Néanmoins on ne 
leur laiffe cette liberté que très-peu 
de jours , pour ne les pas expofer 
au rifque de perdre le bien d*autrui. 
D’ailleurs ils font rigoureufement 
"contenus dans le devoir. On ne 
leur permet pas de paflTer la nuit 
• dans les maifons des chrétiens, & 
leurs boutiques ne doivent jamais 
demeurer fans lumière. 

Il, y a dans l’île un grand nom- 
bre de maifons religieufes , comme 
dans toutes les poffeflîons Efpagno- 
‘ les. Les défaites y avaient un cou- 
vent magnifique.' 

Le lac de Manille , qui donne 
Ibn nom 4 la baie & à la rivière, 
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eft fort long , mais fort étroit. Son 
circuit eft d’environ quatre-vingt-« 
dix milles. En allant de Manille 
au lac de Bahi , qui en eft à dix* 
huit milles dans les terres , on 
rencontre quelques belles fermes 
& plulîeurs couvcns. Un autre lac 
petit, mais profond, qui fe trouve 
fur une montagne à peu de dif- 
tance du grand , eft rempli d’eau 
faumache, tandis que celle du grand 
lac eft fort douce ; ce qu’on attri- 
bue aux minéraux qui peuvent être' 
deifous. Les arbres dont il eft en- 
vironné , font chargés d’une infi* 
nité de grandes chauves-fouris, qui 
pendent attachées les unes aux 
autres, & qui prennent leur vol à 
Ventrée de la nuit , pour chercher 
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leur nourriture dans des bois fort 
éloignés. Elles volent en j(î grand 
, nombre & ü ferrées, qu*elles obf- 
curciflent' Taîr de leurs grandes 
ailes, qui quelquefois ont fîx pal- 
mes d’étendue. Dans l’épailTeur des 
bois , elles favent difcerner les ar- 
bres dont lès fruits font mûrs. Elles 
les dévorent pendant toute la nuit 
avec un bruit qui fe fait entendre 
à la diftance de deujc milles 5 & 
vers le jour elles retournent à leurs 
retraites. Les Indiens leur font la 
guerre , non-fbulement pour préfer- 

§ f 

ver leurs fruits, mais pour fe nour- 
rir de leur chair à laquelle ils pré- 
tendent trouver le goût du lapin : 
un coup de flèche en abat infailli- 
blement plulîeurs. 
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Dans un des couvens qu’on ren- 
contre fur cette route, on admire 
une fource dont Teau eft û chaude 
qu’on n’y fauroit mettre la main. 
Si l’on y plonge une poule , on lui 
voit tomber non-feulement les plu- 
mes , mais la chair même de delTus 
les os. Elle iait mourir un croco- 
dile qui en approche & tomber 
fes plus dures écailles. La fumée' 
qu’elle exhale relTemble àcelle d'une 
fournaife ardente. Cette fource lî-? 
tuée dans une montagne voifîne 
du couvent , forme un grand ruif- 
feau qui vient la traverfer , & qui 
communique encore une chaleur ex- 
traordinaire aux lieux dans lefqiiels. 
on le retient : l’eau en eft excellente 
à boire lorfqu’elle eft refroidie. 
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Une demi-lieue plus loin , on 
voit avec la même admiration une 
petite rivière qui fort aufli de la 
même montagne , & dont les eaux 
font excelïivement froides 5 mais 
fur fes bords , *on ne peut creufer 
tant foit peu le fable , fans en faire 
fortir une eau très-chalidc. 

- Les deux grandes îles de Manille 
& de Mindanao ont entr'elles celles 
de Leyte & de Samar. La première 
eft la plus proche de Manille. La 
fécondé eft nommée Samar du côté 
des îles, & Ibobao du côté de la 
grande mer. • 

.11 arrive fouvent que la tempête 
jette des barques inconnues fur la* 
côte de Samar. Vers la fin du der- 
nier fiècle , on y vit arriver des 

fauvages , 
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fauvages , qui firent entendre que 
les îles d’où ils étoient partis , n*é- 
toicnt pas fort éloignées j qu'unà 
de ces îles n*étoit habitée que paJ 
des femmes , & que les homme* 
des îles voifines leur rendant vilité 
dans des tems réglés ^ en rappor- 
toient les enfans mâles. Les Efpa-^ 
gnols , fans autre renfeignementi 
l’ont nommée l’île des Amazones.» 
Gn apprit des mêmes fauvages qud 
la mer apportoit fur leurs côtes unè 
fî grande quantité d’ambre gris ^ 
qu’ils s’en fervoient comme de poiaC 
pour leurs barques i récit fort 
vraKemblable puifque les tempêtes 
en jettent aulli' beaucoup fur la * 
côte de Samar. Plufieurs Jéfuites 
des Philippines fe perfuadèrent que 
Voyages, Tome IX, Q 
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ces îles , qui ne font pas encore . 
découvertes, étoient celles de Sa- 
lomon ÿ que les Efpagnols cher- 
chent depuis long-tems, 8c quon 
croit également riches en or 8c en 
ambre. 

Le tour de ' Hic de Leyte eft ‘ 
d*environ quatre-vingt-dix ou cent 
Jieues ; elle eft très-peuplée du côté 
de Tefi , c eft-à-dire , depuis le dé- 
troit de Panamao jufqua celui de 
Panahan ; & les plaines y font lî' 
fertiles , qu elles rendent deux cens 
pour un. De hautes montagnes qui' 
la divifent en deux parties , caufent 

tant de différence dans Pair, que' 

^ » 

■phiver règne d un côté tandis que - 
lautre jouit de tous les agrémens 
de la belle faifon. Une moitié de 
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nie fait la môiflbn au moment où 
l’autre sèmej ce qui procure chaque ' 
année deux abondantes récoltes aux 
infulaires. D’ailleurs les montagnes 
font remplies de cerfs, de vaches, 
de fangliers & de poules fauva- 

« 

ges. 

La pierre jaune & bleue s’y trouve 
en abondance* Les légumes , les 
racines & les cocos y croiflent fans 
aucun foin. Le bois de conftruc- 
tion pour les édifices & pour les 
vailTeaux n’y eft pas moins com-. 
mun ; & la mer auflî favoràble que 
la terre aux heureux habitans de 
rile, leur fournit quantité d’excel-^ 
lent poiïTon. On compte neuf mille 
perfonnes qui paient le tribut en 
cire , en riz & en toiles.. On vante 



aiUfî la douceur de leur naturel, & 
deux de leurs ufages ; l’un d’exer- 
cer entr’eux la plus parfaite hoA 
pitalité lorfqu^ils voyagent; l’autre 
de ne jamais changer le prix des 
vivres , dans l’excès même de la 
difette. Enfin l’on ajoute à tant 
d’avantages , que l’air eft plus frais 
à Leyte & à Samar que dans l’ile 
de Manille. 

% Quoiqu’on ait à peine fubjiigué 
la douzième partie des Philippines, 
le nombre des fujets de la couronne 
d’Efpagne , Efpagtiols ou Indiens, 
monte à deux cens cinquante mille 
âmes. Les Indiens mariés paient 
dix piaftres 'de tribut j & tous les 
autres cinq , depuis l’âge de dix- 
Huit ans jufqu’à cinquante. De ce 
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J Les Philippines, î8i 
«ombre, le Roi n*a que cent mille 
tributaires ; le refte dépend des fei- 
gneurs , & les revenus royaux ne 
moment pas à plus de quatre cens 
mille pièces de huit, qui ne fufiîfent 
pas pour l’entretien des quatre mille 
foldats répandus dans les îles , & 
pour les gages exceffifs des minil^ 
très. Auin la Cour eft-elle obligée 
d’y en joindre deux cens cinquante 
mille qu’elle envoie de la nouvelle 
Efpagne. 

Il me refte encore. Madame, des 
chofes intéreftantes à vous dire fur 
les Philippines j mais je me vois 
forcé de mettre des bornes à cette 
lettre. Une autre fois je vous par- 
lerai de Mindanao & de Xolo , qii’on 
compte parmi ces îles , quoique la 
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première foit à deux cens lieues dt 
Manille. - > ' 


Fin du neuvième Volume 
'' des Voyages^ 
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